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CHANT N 
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ARGUMENT. 


* 


HE VRT III, reuni avec Henri de Bourbon; 
Roi de Navarre , contre la Ligue, ayant 
deja commence le blocus de Paris, envoie 
ſecretement Henri de Bourbon demander du 
ſecours a Eliſabeth, Reine d' Angleterre, 
Le Heros eſſuie une tempete. Il relache dans 
une Iſle, ou un Vieillard Catholique lui 
predit ſon changement de Religion, & ſon 
avenement au trone. Deſcription de An: 
gleterre & de ſon Gouvernement. 


J E chante ce hEros, qui régna ſur la France, 
Et par droit de conquete , & par droit de naiſ- 

ſance; | 
Qui par de longs malheurs apprit a gouverner, 
Calma les factlons, ſut vaincre & pardonner, 
Confondit & Mayenne, & la Ligue & Vlbere „ 
Et fur de ſes ſujets le vainqueur & le pere. 
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Deſcends du haut des cieux, auguſte Verits : 
Repands ſur mes Ecrits ta force & ta clarté: 
Que Voreille des Rois s' accoutume à t'entendre. 
C'eſt à toi d'annoncer ce quiils doivent appren- 


dre: | 
C'eſt a wh) VERS „ aux yeux des nations, 
Les coupables effers de leurs diviſions. 
Dis comment la diſcorde a trouble nos provinces z 
Dis les malheurs du peuple , & les fautes des 
Princes ; 
Viens, parle: & s'il eſt vrai que la fable autrefojs 
Sur a tes fiers accens meler ſa douce voix, 
Si ſa main dElicate orna ta tète altiere, 
Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere; 
Avec moi ſur tes pas permets-lui de marcher, 
Pour orner tes attraits, & non pour les cacher. 
(a) Valois reEgnoit encor, & ſes mains incer- 
taines 
De VErat Ebranl& laiſſolent flotter les renes : 
Les loix Etoient ſans force, & les droits confondus, 
Ou plutòt en effet Valois ne reEgnoir plus. 
Ce n' toit plus ce Prince environne de gloire, 
(5) Aux combats des Penfance inſtruit par la vice 
toire, 
Dont l'Europe en tremblant regardoit les progres, 
Er qui de ſa patrie emporta les regrets , 
Quand du Nord etonne de ſes vertus ſuprèmes, 
Les peuples a ſes pieds mettoient les diademes, 
Tel brille au ſecond rang, qui $'6clipſe au pre- 
| mier, 
II devint lache Roi, d'intrépide guerrier ; 
Endormi ſur le trone au ſein delamollefle , 
Le poids de ſa couronne accabloit 1a foibleſſe. 


CHANT PREMIER. 7 
(c) Qutlus & Saint-Maigria , Joyeuſe & d'E .. 


pernon, | 
Jeunes voluptueux qui regnoient ſous ſon nom, 
D'un Maitre efféminé corrupteurs politiques, 
Ploageoient dans les plaiſirs ſes langueurs léthar- 
giques, 

Des Guiſes cependant le rapide bonheur, 
Sur ſon abaiſſement Elevoir leur grandeur; 
Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale, 
De ſa foible puiſſance orgueilleuſe rivale. 
Les peuples déchainés, vils eſclaves des grands, 
Perſccutoientleur Prince; & ſervoient des tyrans. 
Ses amis corrompus bientòt Pabandonnerent ; 
Du Louvre Epouvante ſes peuples le chaſſerent. 
Dans Paris rèvolté Petranger accourut. 
Tout periſſoir enſin, lorſque Bourbon (4) parut. 
Le vertueux Bourbon, plein d'une ardeur guer - 

rlere, 

A ſon Prince aveugle vint rendre la lumiere : 
Il ranima fa force, il conduiſit ſes pas, 
Dela honte ala gloire, & des jeux aux combats, 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancetent 
Rome Sen alarma, les Eſpagnols tremblerent; 
L'Europe inttreſſèe a ces fameux revers, 
Sur ces murs malheureux ayoitles yeux ouverts. 

On voyoit dans Paris la Diſcorde inhumaine , 
Excitant aux combats & la Ligue & Mayenne, 
Er le peuple & I'egliſe 3 & du haut de ces tours, 
Des ſoldars de VEſpagne appellant les ſecours. 
Ce monſtte impetueux , ſanguinaire, inflexible, 
De ſes propres ſujets eſt Vennemi terrible: 
Aux malheurs des mortels il borne ſes defleins 
Le ſang de ſon parti rougit ſouvent ſes mains: 
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I habite en tyran dans les cceurs qu'il dEchire 
Et lui-meme il punit les forfaits qu'il inſpire. 

Du cõtè du couchant, pres de ces bords fleuris, 
Oh la Seine ſerpente en fuyant de Paris, 


- Lieux aujourd'hui charmans, retraite aimable & 


pure , | 

Ou triomphent les arts, où ſe plait la nature, 

Theatre alors ſanglant des plus mortels combats, 

Le malheureux Valois raſſembloit ſes ſoldats. 

On y voit ces heros, fiers ſoutiens de la Franco. 

Diviſes par leur ſecte, unis par la vengeance. 

C'eſt aux mains de Bourbon que leur ſort eſt 

commis: 

En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 

On eũt dit que Parmee , a ſon pouvoir ſoumiſe, 

Ne connoiſſoit qu'un chef, & n'avoit qu'une 
egliſe. | = 

(e) Le pere des Bourbons , du ſein des ime 

morrels , 

Louis, fixoit ſur lui ſes regards paternels , 

II prèſageoit en lui la ſplendeur de ſa race 

11 plaignoir ſes erreurs, il aimoir ſon audace z 

De ſa couronne un jour il devoit Phonorer : 

11 vouloit plus encor , il vouloit Veclairer. 

Mais Henri s'avangoit vers ſa grandeur ſupreme; 

Par des chemins ſecrets , inconnus à lui-meme : 

Louis du haut des cieux lui pretoit ſon appui 

Mais il cachoit le bras qu'il 6rtendoirt pour lui, 

De peur que ce heros, trop sir de ſa victoire, 

Avec moins de danger n'evit acquis moins de 
gloire, 

Deja les deux partis aux pieds de ces remparts 
Avoient plus d'une fois balance les haſards; 
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Dans nos champs dé ſolés le demon du carnage 
Deja juſqu'aux deux mers avoir porté ſa rage, 
Quand Valois à Bourbon tint ce triſte diſcours , 
L ont ſouvent ſes ſoupirs interrompoient le cours: 
Vous voyez à quel point le deſtin m*humilie ; 
Mon injure eſt la yorre ; & la Ligue ennemie, 
Levant contre ſon Prince un front ſ6ditieux , 
Nous confond dans ſa rage , & nous pourſuit tous 
deux : | 
Paris nous mEconnott, Paris ne veut pour mattrre, 
Ni moi qui ſuis ſon Roi, ni vous qui devez etre z- 
{it us (avent que les loix, le merite , & le ſang, 
Tout après mon trepas vous appelle à ce rang; 
Er cedoutant deja votre grandeur future, 
Du trone où je chancelle, ils penſent vous ex- 
2 clure, 
De la Religion () terrible en ſon courroux, 
2 Le fatal anathème eſt lancé contre vous. 
Rome, qui ſans ſoldats porte en tous lieux la 
guerre, 
Aux mains des Eſpagnols a remis ſon tonnerre : 
Sujets, amis, parens, tout a trahi ſa foi, 
Tout me fuit, m'abandonne, ou s'arme contre 
moi. 
Et VEſpagnol avide, enrichi de mes pertes, 
Vient en foule inonder mes campagnes deſertes, 
Contre tant d'ennemis ardens a m*outrager , 
Dans la France à mon tour appellons Petranger : 
Des Anglois en ſecret gagnez Villuſtre Reine. 
0 Je ſais qu'entr'eux & nous une immorrelle haine 
Nous permet rarement de marcher reunis, 
Que Londre eſt de tout temps emule de Paris; 
Mais après les affronts dont ma gloire eſt flétrie 
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Je n'aĩ plus de ſujets, je n' ai plus de pattie. 

Je hais, je veux punir des peuples odieux; 

Et quiconque me venge, eſt Francois à mes yeux. 

Je n'occuperai point dans un tel miniſtere 

De mes ſecrets agens la lenteur ordinaire : 

Je n'implore que vous; c'eſt vous de qui la voix 

Peut ſeule à mon malheur intéreſſer les Rois. 

Allez en Albion; que votre renommee 

V parle en ma defenſe , & m'y donne une armée. 

Je veux par votre bras vaincre mes ennemis; 

Mais c'eſt de vos vertus que j'attends des amis, 
Il dit, & le Heros, quijaloux de ſa gloite, 

Craignoit de partager Phonnevr dela victoire, 

Sentit en I'Ecoutant une juſte douleur. 

Il regrettoit ces temps ſi chers a ſon grand coeur, 

Ou fort de ſa vertu, ſans ſecours , ſans intrigue , 

Lui (g) ſeul avec Conde faiſoit trembler la Ligue. 

Mais il fallut d'un maitre accomplir les deſſeins: 

II ſuſpendir les coups qui partoient de ſes mains; 

Et laifſanr ſes lauriers cueillis ſur ce rivage , 

A partir de ces lieux il forga ſon courage. 

Les ſoldats Eronnes ignorent ſon deſſein; 

Er tous de ſon retour attendent leur deſtin, 

Il marche. Cependant la ville criminelle 

Le croit toujours preſent, prèt à fondre ſur elle, 

Et ſon nom, qui du trone eſt le plus ferme appui, 

Semoit encorla erainte, & combattoit pour lui. 
Deja des Neuſtriens il fr anchit la campagne, 

De tous ſes favoris, Mornay ſeul l'accompagne; 

Mornay (v) ſon confident, mais jamais ſon flats 

reur, 
Trop vertueux ſoutien du parti de l'erreur, 
Qui ſignalant toujours ſon zele F ſa prudence, 
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Servit Egalement ſon Egliſe & la France; 
Cenſeur des courtiſans, mais à la eour aimé; 
Fier ennemi de Rome, & de Rome eſtimé. 

A travers deux rochers, oula mer mugifſante 
Vieur briſer en courroux ſon onde blanchiſſame , 
Dieppe aux yeux du Heros offre ſon heureux 

port : 
Les matelots ardens s'empreſſent ſurle bord, 
Les vaiſſeaux ſous leurs mains , fiers ſouverains 
des ondes , 
Eroient prets à voler ſur les plaines profondes 
L'inperueux Borce , enchaine dans les airs, 
Auſouſfle du Zephire abandonnoit les mers. 
Oa levePancre, on part, on fuirloindelaterre 
On d6couvroirt dèja les bords de VAngleterre : 
Faſtre brillant du jour a l'inſtant SYobſcurcir 
L'air ſifle , le ciel gronde, & l'onde au ſoin 
mugit; | 
Les vents ſont dechaines ſur les vagues 6mues ; 
La foudre &6tincelante Eclate dans les nues; 
Et le feu des Eclairs, & l'abyme des flors , 
Montroient par-tout la mort aux pales, matelots, 
Le Heros qu'aſſiègeoit une mer en furie , 
Ne ſonge en ce danger qu'aux maux de ſa pattie, 
Tourne ſes yeux vers elle, & dans ſes grands 
deſſeins, 
Semble accuſer les vents d' arreter ſes deſtins. 
Tel, & moins geEnereux , aux rivages d'Epire , 
Lorſque de 'Univers il diſputoit Vempire , 
Confiant ſur les flots aux Aquilons mutins, 
Le deſtin de la terre, & celui des Romains , 
Dcfiant a la fois, & Pompee & Neptune, 
Cefar (i) ala rempere oppoſoit ſa fortune, 
| A'6 
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Dans ce meme moment le Dieu de l' Univers, C 
Qui vole ſurles vents , qui ſouleve les mers, 
Ce Dieu dont la ſageſſe ineffable & profonde , 


Forme, 6Gleve, & détruitles empires du monde, e 
De ſon tröne enflammé qui luit au haut des S0 
| cieux uy 
Sur le Heros Francois daigna baiſſer les yeux. 

II le guidoit lui-mEme. Il ordonne aux orages Jl a 

De porter le vaifſeau vers ces prochains rivages , L 
Ou Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des ut 

flots 


La, conduit par le ciel, aborda le Heros, 
Non loin de ce rivage, un bois ſombre & 
tranquille 
Sous des ombrages frais preſente un doux aſyle, 
Un rocher qui le cache à la fureur des flots, 
Defend aux Aquilons d'en troubler le repos. 


Une grotte eſt aupres, dont la ſimple ſtructure 18 
Doit tous ſes ornemens aux mains de la nature, He 
Un vieillard venerable avoit loin de la cour 

Cherchè la douce paix dans cer obſcur ſ6jour, En 
Aux humains inconnu, libre d'inquierude , I 
C'eſt-la que de lui-mEme il faiſoir ſon Etude z Et 
C'eſt-la qu'il regrettoit ſes inutiles jours Va 


Plonges dans les plaiſirs, perdus dans les amours, o 
Sur I'Email de ces pres, au bord de ces fontaines, 


Il fouloit a ſes pieds les paſſions humaines: je 
Tranquille, il attendoit, qu'au gre de ſes ſouhaits ' 
La mort fat a ſon Dieu le rejoindre à jamais. En 
Te Dieu qu'il adoroit, prit ſoin de ſa vieilleſſe, Ce 
II fir dans ſon deſert deſcendre la Sageſſe; Se 
Er prodigue envers lui de ſes tr6ſors divins, Er 


II ouvrit à ſes yeux le livre des deſtins, 
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Ce vieillard au HEros que Dieu lui fit connoftre, 
u bord d'une onde pure offre un feſtin cham- 
perre. be 
e Prince à ces repas toit accoutums : 
Souvent ſous I'humble tott du laboureur charms, 
uyant le bruit des Cours, & ſe cherchant lui- 
meme, 
I! avoir dEpoſe Vorgueil du diadème. 
Le trouble rEpandu dans VEmpire Chrétien, 
ut pour eux le ſujet d'un utile entretien, 
Mornay qui dans ſa ſecte Etoir inébranlable, 
Pretoit au Calviniſme un appui redourable ; 
Henri doutoit encore, & demandoit aux cieux, 
u' un rayon de clarté vint defliller ſes yeux. 
De tout temps, diſoit-il , la verite ſacrée 
nez les foibles humains fut d'erreurs entource : 
aut-il que de Dieu ſeul attendant mon appui , 
ignore les ſentiers qui menent juſqu'a lui? 
Helas! un Dieu fi bon, qui de Phomme eſt le 
maitre , 
En eũt 6r6 ſervi , il avoir voulu Perre. 
De Dieu, dit le vieillard, adorons les defſeins , 
It ne Vaccuſons pas des fautes des humains. 
Vai vu naitre autrefois le Calviniſme en France; 
» Foible, marchant dans l'ombre, humble dans ſa 
naiſſance, 
Je Vai vu ſans ſupport exilé dans nos murs, 
5 P'avancer a pas lents par cent détours obſcurs, 
En fin mes yeux ont vu du ſein de la pouſſiere, 
Ce fantome effrayant lever ſa t&te altiere, 
Se placer ſur le trõne, inſulter aux mortels , 
Et d'un pied dEdaigneux renverſer nos autels. 
Loin de la Cour alors en cette grotte obſcure, 
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De ma Religion je vins pleurer l'injute. 

Lai , quelqu'eſpoir au moins flatte mes dernierg 
jours : 

Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 

Des caprices de l'homme il a tire ſon ètte: 

On le verra perir ainſi qu'on Va vu naitre. 

Les ceuvres des humaias ſont fragiles comme 
eux. 

Dieu diſſipe à ſon gre leurs deſſeins factieux. 

Lui ſeul eſt toujours ſtable; & tandis que la 


terre 0 
Voit de ſectes ſans nombre une implacable 
guerre, 


La Verite repoſe aux pieds de l' Eternel. 

Rarement elle Eclaire un orgueilleux mortel. 

Qui la cherche du cœur, un jour peut la connoitre, 

Vous ſerez Eclairé, puiſque vous voulez Perre, 

Ce Dieu vous a choiſi. Sa main dans les combats, 

Au trone des Valois va conduire vos pas. 

Deja ſa voix terrible ordonne a la Victoire, 

De preparer pour vous les chemins de la gloire, 

Mais ſi la verite n'eclaire vos eſprits, 

N'eſperez point entrer dans les murs de Paris; 

Sur-tout des plus grands cœurs évitez la fois 
bteſle , 

Fuyez d'un doux poiſon Vamorce enchantereſſe, 

Craignez vos paſſions, & ſachez quelque jour 

Reſiſter aux plaiſirs & combattre l'amour. 

Enfin quand vous aurez, par un effort ſuprème, 

Triomphe des Ligueurs, & ſur-tout de vouss 
meme z 

Lorſqu'en un ſiege horrible, & célebre à jamais, 

Tout un peuple Etonne vivra de vos bienfaits, 
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es temps de vos Etats finiront les miſeres; 

ous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres; 

ous verrez qu'un cceur droit peut eſperer en lui. 

lle, qui lui reſſemble eſt sur de ſon appui. 
Chaque mot qu'il diſoit étoit un trait de 

flamme 

uvipenetroit Henri juſqu'au fond de ſon ame. 

| ſe crut tranſportè dans ces temps bienheureux , 

Du le Dieu des humains converſoit avec eux, 

Dà la ſimple Vertu, prodiguant les miracles, 

ommandoit à des Rois, & rendoit des oracles. 

| quitte avec regret ce vieillard vertueux; 

Des pleurs en Pembrafſant coulerent de ſes yeux g 

t des ce moment mEme il entrevit Paurore 

De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 

lornay parut ſurpris , & ne fut point touches : 

ieu, mattre de ſes dons, de lui $'6toit caches, 

ainement ſur la terre il eut le nom de ſage, 

u milieu des vertus Verreur fut ſon partage. 

Tandis que le vieillard inſtruit par le Seigneur, 

ntretenoit le Prince, & parloit à ſon cœur, 

es vents imperueux a ſa voix $'appaiſerent , 

e ſoleil reparut, les ondes ſe calmerent. 

lientor juſqu'au rivage il conduiſit Bourbon; 

e Heros part, & vole aux plaines d' Albion. 

En voyant VAngleterre , en ſecret il admire 

e changement keureux de ce puiſſant Empire, 

Di I'6ternel abus de tant de ſages loix 

it long-temps le malheur & du peuple & des 

Rois, 

Sur ce ſanglant th6atre o@cent heros perirent , 

Sur ce trone gliſſant dont cent Roisdeſcendirent , 

ne femme à ſes pieds enchatnant les deſtins, 
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IIsõ _ craints ſur la terre, ils ſont Rois ſur 


Aux () murs de Weſminſter on voit parofte 
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De Veclat de ſon regne étonnoit les humains, ue 
C'ëtoit Eliſabeth, elle dont la prudence Ine 
De Europe à ſon choix fit pencher la balance, W:r 
Et fit aimer ſon joug a VAnglois indompte , 
Qui ne peut ni ſervir, ni vivre en liberté. 
Ses peuples ſous ſon regne ont oublié leur 
pertes 
De leurs troupeaux féconds leurs plaines ſor 
couvertes , 
Les guerets de leurs bleds, les mers de leur 
vaiſſeaurx. 


les eaux. 
Leur flotte imperieuſe aſſerviſſant Neptune, 
Des bouts de l' Univers appelle la fortune. 
Londre jadis barbare eſt le centre des arts, 
Le magaſin du monde, & le temple de Mars. 


enſemble 
Trois pouvoirs 6ronnes du nœud qui les rafſemble; 
Les Députés du peuple, & les Grands & le Roi, 
ee d'intérèts, r6unis par la Loi; 
ous trois membres ſacrès de ce corps invincible, 
Dangereux a lui-mEme, a ſes voiſins terribl 
Heureux, lorſque le peuple, inſtruit dans ſon 
devoir, 
Re ſpecte, autant qu'il doit, le ſouyerain pou- 
voir! 
Plus heureux , lorſqu'un Roi, doux, juſte & 
politique, 
ReſpeRe autant qu'il doit, la libert6 publique 
Ak ! $'6cria Bourbon, quand pourront les Frangois 
ReEunir comme vous la gloire avec la palx ? 
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. vel exemple pour vous, Monarques de la terre! 
ne femme a fermò les portes de la guerre; 

1renvoyant chez vous la diſcorde & Phorreur, 

un peuple qui Padore, elle a fait le bonheur. 

Cependant il arrive à cette ville immenſe, 

) la liberté ſeule entretient l'abondance. 

du vainqueur (1) des Anglois il appergoit la Tour, 

lus loin , d'Eliſabeth eſt Vauguſte ſèjour. 

uivi de Mornay ſeul, il va trouver la Reine, 

ans appareil, ſans bruir, ſans cette pompe vaine 

ont les grands, quels quiils ſoient , en ſecret 

ſont Epris , 

ſais que le vrai htros regarde avec mepris. 

parle; ſa franchiſe eſt ſa ſeule Eloquence. 

| expoſe en ſecrer lts beſoins de la France, 

t juſqu'à la priere humiliant ſon coeur , 

Dans ſes ſoumiſſions dEcouvre ſa grandeur. 

Duoi , vous ſervez Valois? dit la Reine ſurpriſe s 

'eſt lui qui vous envoie aux bords de la Tamiſe? 

Quo! de ſes ennemis devenu protecteur, 

lenri vient me prier pour ſon perſecuteur ? 

es rives du couchant aux portes de Paurore, 

De vos longs differends l' Univers parle encore? 

t je vous vois armer en faveur de Valois, 

e bras, ce mEme bras, qu'il a craint tant de fois! 

des malheurs, lui dit-il, ont étouffé nos haines: 

Alois 6toit eſclave, il briſe enfin ſes chaĩnes: 

Plus hevreux , fi toujours aſſure de ma foi, 

Il weir cherché d'appui que ſon courage & moi! 

Mals il employa trop Vartifice & la feinte ; 

II fur mon ennemi par foibleſſe & par crainte. 

N'oublie enfin ſa faute, en voyant ſon danger, 

Je ai vaincu, Madame, & je vais le venger, 


18 La HENRIA PDE. 


Vous pouvez , grande Reine, en cette juſt 
guerre, 
Signaler a jamais le nom de !'Angleterre , 
Couronner vos vertus, en de... dant nos droits, 
Et venger avec moi 1. erelle es Rois. 
Eliſabeth alors avec tience 
Demande le recit les tr es de la France, 
Veur ſavoir quels reſſorts & quel enchainement 
Ont produit dans Paris un fi grand changement, 
Deja, dit lle au Roi, la prompte Renommee 
De ſes revers ſanglans m'a ſouvent informée; 
Mais ſa bouche indiſcrete en ſa legerete , 
Prodigue le menſonge avec la vérité. 
Vai rejettè toujours ſes recits peu fideles. 
Vous donc, témoin fameux de ces longues que. 
relles, 
Vous, toujours de Valois le vainqueur oul'appui, 
Expliquez-nous le nœud qui vous joint avec lui, 
Daignez developper ce changement extreme, 
Vous ſeul pouvez parler dignement de vous- 
meme. | | 
Peignez-moi vos malheurs & vos heureux ex- 
ploits. 
Songez que votre vie eſt la legon des Rois. 
Helas ! reprit Bourbon, faut-il que ma mémoite 
Rappelle de ces temps la malheureuſe hiſtoire ! 
Plüt au Ciel irrit6 , témoin de mes douleurs, 
Qu un &rernel oubli nous cachar tant d'horreurs ! 
Pourquoi demandez - vous, que ma bouche 
raconte 
Des Princes de mon ſang les fureurs & la honte ? 
Mon cœur frémit encor à ce ſeul ſouvenir : 
Mais vous me Pordonnez, je vais vous obcir ; 
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uſte a autre , en vous parlant, pourroit avec adreſſe 
eguiſer leurs forfairts, excuſer leur foiblefle ; 
ais ce vain artifice eſt peu fait pour mon cœur, 
ts, Mt jc parle en ſoldat plus qu'en Ambaſſadeur, 


[N 


Fin du premier Chant, 


ire 
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DE L'EDITEVUR. 


(a) H EN RIIII, Roi de France, l'un de 
principaux perſonnages de ce Poeme , 4 eſt tou 
jours nomme Valois, nom de la branche roy 
dont il etoir, 


(6) Henri III ( Valois) , étant Duc d' Anion 
avoit commande les armces de Charles IX, fo 
frere , contre les Proteſtans, & avoit gagnt 
dix-huit ans les batailles de Jarnac & de Moni. 
contour. eir 


(c) C'toient les Mignons de Henri III. N 
$'abandonnoit avec eux à des débauches melee e 
de ſuperſtition. Quélus fut tué en duel : SainW '* 
Maigrin fut aſfaſhne pres du Louvre. Voyezl 
remarques ſur Joyeuſe au troiſieme Chant. (1 


(d) Henri IV, le Keros de ce Poëme, y eſt ap 
pelle indifferemment Bourbon ou Henri. 
II naquit a Pau en Béarn, le 13 Décemb 


1553. 


(e) Saint Louis, neuvieme du nom, Roi de 
France, eſt la tige de la branche des Bourbons, 


(J) Henri IV, Roi de Navarre, avoir 6s one 
ſolemnellement excommunié par le Pape Sixte V, 
des Van 1585, trois ans avant Pevenemenrt dont 
il eſt ici queſtion. Le Pape, dans ſa bulle, Pappelle 

EnEration batarde & de&reſtable de la maiſoM Lo 
Bourbon; le prive, lui & toute la maiſon «pup 
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onde , à jamais, de tous leurs domaines & 
efs, & les declare ſur-tout incapables de ſuc- 
eder a la couronne, 

Quoiqu'alors le Roi de Navarre & le Prince de 
onde tufſent en armes à la tere des Proteſtans, 
» Parlement toujours attentif a conſerver l'hon- 
eur & les libertés de VErat, fit contre cette 
ulle les remontrances les plus fortes; & Henti IV 
t afficher dans Rome, à la porte du Vatican, 
e Sixte-Quint, ſoi-diſant Pape, en avoir 
jenti , & que c'toit lui- meme qui Etoit héré- 
que , &c. 


(g) c' toit Henri, Prince de Condé, fils de 
ouis, tué à Jarnac. Henri de Condé (toit l'eſ- 
trance du parti Proteſtant, Il mourut à Sainr- 
an d' Angely, 2 Page. de trente-cing ans, en 
x35. Sa femme Charlotte de la Trimouille fut 
cuſce de ſa mort. Elle Etoit groſſe de trois 
ois — ſon mari mourut, accoucha ſix 
ois apres de Henri de Conde II du nom, 
/une tradition populaire & ridicule fait naftre 
eize mois apres la mort de ſon pere. 


Larrey a ſuivi cette tradition dans ſon hiſ- 
dice de Louis XIV, hiſtoire où le ſtyle , la verirte 
le bon ſens ſont Egalement négligés. 


| 
— 


(IA) Dupleſſis-Mornay , le plus vertueux & 
plus grand homme du parti Proteſtant ; naquir 
Buy le 5 Novembre 1549: It ſavoir le latin & 
grec 2 „& Phebreu autant qu'on 
peut ſavoir, ce qui Etoit us protege alors dans 
gentilhomme. II ſervit ſa religion & ſon 
Autre de ſa plume & de ſontepée. Ce fut lui 
ue Henri IV, étant Roi de Navarre, envoya 
Eliſabeth , Reine d'Angleterre. 11 n'eut jamais 
autres inſtructions de ſon maitre qu'un blanc- 
gné. Il réuſſit dans preſque toutes ſes négo- 
ations , parce qu'il toit un vrai politique, & 
n un —— Ses lettres paſſent pour erre 
rites avec beaucoup de force & de ſageſſe. 


Lorſqu'Henri IV eut change de religion, 
uplellis-Mornay lui fit dg ſanglans reproches g 


lont 
elle 
iſot 
n de 
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& ſe retira de ſa Cour. On * r le Pape d 
Huguenots. Tout ce qu'on dit de ſon cara 
dans le poëme eſt conforme a Phiſtoire, 
La raiſon qui porta l'auteur a choiſir le per 
ſonnage de Mornay , c'eſt ce carattere de phi 
loſophe qui n'appartient qu'a lui, & qu 
trouve deyeloppe au Chant huitieme. 


Er ſon rare courage au milieu des combars , 
Sait affronter la mort , & ne la donne pas. 


Et au Chant ſixieme, 


Il marche en philoſophe où 'honneur le conduit, 
Condamne les combars , plaint ſon maitre , & 
ſuĩt. 


(i) Jules-Céſar étant en Epire dans la vil 
d' Apollonie, aujourd'hui Ceres , gen dero) 
ſecrerement , & s'embarqua ſur la petite rivie 
de Bolina , qui s'appelloit alors VAnius, III 
jetta ſeul pendant la nuit dans une harque à dou 
rames , pour aller lui-mème chercher ſes troup 
qui étolent au Royaume de Naples. II efly 
une furieuſe tempète. Foyer Plutarque. 


(k&) C'eſt a Weſminſter que s'aſſemble 
Parlement d' Angleterre, il faut le concours de 
la Chambre des Communes , de celle des Pairs 
& le conſentement du Roi, pour faire des loix. 


1) La tour de Londres eſt un vieux chateau 
bäti pres dela Tamiſe, par Guillaume le Con 
querant , Duc de Normandie. 
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CHANT I J. 


AR GUM E N T. 


{jENRI LE GRAND raconte d la Reine 
Eliſabeth Phiftoire des malheurs de la 
France: il remonte a leur origine, & entre 
dans le detail des maſſacres de la Saint- 
Barthelemi. 


Leier, l'excès des maux où la France eſt livr6e 

d'autant plus affreux , que leur ſource eſt 
ſacrée. | 

eſt la Religion dont le ze#le inhumain 

et a tous les Francois les armes à la main, 

Je ne decide point entre Geneve & Rome. 

e quelque nom divin que leur parti les nommeg 

ji vu des deux cõtès la fourbe & la fureur ; 

ſi la perfidie eſt fille de Perreur, 

dans les differends , où Europe ſe plonge, 

trahiſon, le meurtre eſt le ſceau du menſonge, 

un & l'autre parti, cruel 6galement , 

nfi que dans le crime, eſt dans l'aveuglement. 

ur moi qui, de l Etat embraſſant la defenſe, - 
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Laifſai toujours aux Cieur le ſoin de la P. 
geance, 

On ne m'a jamais vu ſurpaſſer mon pouvoir, 

D'une indiſcrette main profaner l'encenſoir: 

Et perifſe à jamais Vaffreuſe politique, 

Qui pretend ſur les cœurs un pouvoir deſpotiqu 

Qui veut le fer en main convertir les mortels, Pe 

Qui du ſang hererique arroſe les autels, 

Et ſuivant un faux zèle, ou l'intérèt pour guides 

Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides, 


Plũt à ce Dieu puiſſant dont je cherche la loi, s 
Que la cour de Valois eũt penſe comme moi! N 
Mais bun & l'autre Guiſe (5) ont eu moins . 

ſcrupule. Je 


Ces Chefs ambitieux d'un peuple trop erédule, 

Couvrant leurs intérèts de Vinteret des Cieux, en 

Ont conduit dans le piege un peuple furieux, . 

Ont armè contre moi ſa piers cruelle. 

Pai vu nos citoyens $'Egorger avec zèle, 

Et la flamme à la main courir dans les combats, 

Pour de vains argumens qu'ils ne comprenoie 
Pas. 

Vous connoiſſez le peuple & ſavez ce qu'il oſe, 

Quand du ciel outrage penſant venger la cauſe, 

Les yeux ceints du bande au de la Religion, 

Il a rompu le frein de la ſoumiſſion. 

Vous le ſavez, Madame, & votre prévoyance 

Et ouffa des long-temps ce mal en ſa naiſſance. 

L'orage en vos Etats a peine Etoit forme, 

Vos ſoinsVavoient preyu , vos vertus l' ont calmi 

Vous régnez, Londre (c) eſt libre, & Ws ld 
floriſſantes. 


Medicis a ſuivi des routes différentes. 


Peut-e: 
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peut - ᷑tre que ſenſible à ces triſtes rEcits, 

Vous me demanderez quelle &toit Medicis ! 

Vous Vapprendrez du moins d'une bouche in- 

genue, e 

Beaucoup en ont parlé, mais peu Pont bien 

connue, 

peu de ſon cœur profond ont ſonds les replis. 

Pour moi , nourri vingt ans a lacour de ſes fils, 

Jui vingt ans ſous ſes pas vis les orages nattre, 

a trop à mes perils appris a la connoitre, 

Son Epoux expirant dans la fleur de ſes jours, 

\ ſon ambition laiſſoit un libre cours, 

hacun de ſes enfans nourri ſous ſa tutelle (d), 

Jevint ſon ennemi des qu'il r6gna ſans elle: 

des mains autour du trone avec confuſion , 

demoĩent la jalouſie & la diviſion : 

Dppoſant ſans relache avec trop de prudence, 

es Guiſes (e) aux Condés, & la France à la 
France, ſe 

oujours prere A $'unir avec ſes ennemis, 

t changeant d'intérèt, de rivaux & d'amis : 

clave (J) des plaifirs , mais moins qu'ambi- 
tieuſe: 

afidelle (g) a ſa ſecte, & ſuperſtitieuſe (i), 

Pofledant en un mot, pour n'en pas dire plus; 

es de fauts de ſon ſexe, & peu de ſes vertus. 

e mot m' eſt Echappe, pardonnez ma franchiſe , 

Dans ce ſexe, apres tout, vous n'eres point 
compriſe: 

'auguſte Eliſabeth n'en a que les appas : 

e Ciel qui vous forma pour regir des Etats, 

"ous fait ſervir d' exemple à tous tant que noug 


lommezs 
B 
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Et l'Europe vous compte au rang des plus grands 
hommes. 
Deja Francois Second, par un ſort imprevu , 


Avoit rejoint ſon pere au tombeau deſcendu; 
Foible enfant, qui de Guiſe adoroit les caprices, l 
Et dont ignoroit les vertus & les vices, 


Charles plus jeune encor avoit le nom de Roi. 
Medicis régnoit ſeule, on trembloit ſous ſa loi. 
D'abord ſa politique, aſſurant ſa puiſſance , 
Sembloit d'un fils docile éterniſer Penfance ; 
Sa main dela Diſcorde allumant le flambe au, 
Signala par le ſang ſon empire nouveau; 
Elle arma le courroux de deux ſectes rivales : 
Dreux (i) qui vit deployer leurs enſeignes fa 
tales, 
Fut le theatre affreux de leurs premiers exploits; 
Le vieux Montmorenci (&) pres du tombea 
des Rois, | 
D'un plomb mortel atteint par une main guer 
riere, 
De cent ans de travaux termina la carriere. 
Guiſe (I) auprès d' Orléans mourut aſſaſſiné. 
Mon pere (mn) malheureux, a la Cour enchafné 


Trop foible, & malgré lui ſervant toujours 7 
Reine, "Vi 

Tratna dans les affronts ſa fortune incertaine; | 

Et roujours de ſa main preparant ſes malheurs, * 


Combattit & mourut pour ſes perſccuteurs, 

Conde (n), qui vit en moi le ſeul fils de ſe 
frere, 

M'adopta, me ſervit & de mattre & de pere; 

Son camp fut mon berceau, là, parmi les gue 
riers , | 
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Nourri dans la fatigue à Pombre des lauriers, 
Dela Cour avec lui dedaignant Vindolence , 
Ses combats ont Et&6 les jeux de mon enfance. 
O plaines de Jarnac! ò coup trop inhumain ! 
Barbare Monteſquiou , moins guerrier qu*afiaſlin, 
Conde d6ja mourant, tomba ſous ta furie. 
Vai vu porter le coup, j'ai vutrancher ſa vie: 
Helas ! trop jeune encor, mon bras mon foible 
bras 
Ne put ni prevenir, ni venger ſon trépas. 
Le Ciel, qui de mes ans protégeoit la foibleTe 
oujours a des heros confia ma jeuneſſe. 
oligny (o), de Conde le digne ſucceſſeur , 
De moi, de mon parti devint le défenſeur: 
Je luidois tout, Madame, il faut que je l'avoue; 
Et d'un peu de vertu ft l'Europe me loue, 
bi Rome a ſouvent aaeme eſtimè mes exploits, 
'eſt à vous, ombre illuſtre, a vous que je le 
dois. 
Je croiiſois ſous ſes yeux, & mon jeune cous 
rage 
it long-remps de la guerre un dur apprentiſſage; 
Im'inſtruiſoit d'exemple au grand art des heros ; 
e voyois ce guertier, blanchi dans les travaux, 
Soutenant tout le poids de la cauſe commune, 
t contre Medicis , & contre la fortune; 
eri dans ſon parti, dans l'autre reſpecté, 
lalheureux quelquefois, mais toujours redouté; 
Savant dans les combats, ſavant dans les re- 
traites; 
Plus grand, plus glorieux, plus craint dans ſeg 
d<faites, 
Jue Dunois ni Gaſton ne l'ont jamais été 
| B 2 


1 


28 La HENRTA DE. 


Dans le cours triomphant de leur proſpérité. L 
Apres dix ans entiers de ſucces & de pertes, 
Medicis qui voyoit nos campagnes couvertes P! 
Dun parti renaifſant qu'elle avoir cru derruit, D 
Laſſe enfin de combat tre & de vaincre ſans fruit; A 
Voulut, ſans plus renter des efforts inutilgs , F. 
Terminer d'un ſeul coup les diſcordes civiles. Et 
Li Cour de ſes faveurs nous offrit les attralts, P; 
Er wayant ph nous vaincre on nous donna lf D 
paix. 
Quelle paix, juſte Dieu! Dieu vengeur que ja !! 
teſte, 0 


Que de ſang arroſa ſon olive funeſte ! 

Ciel; faut- il voir ainſi les maitres des humains, 

Du crime à leurs ſujers applanir les chemins ! 
Coligny dans ſon cœur a ſon Prince fidelle , 

Aimoit toujours la France en combattant con 

tr'elle; 

Il chèrit, il prévint Pheureuſe occaſion, 

Qui ſembloit de VErar aſſurer Punion. 

Rarement un heros connoft la defiance : 

Parmi ſes ennemis il vint plein d'aflurance ; 

Juſqu'au milieu du Louvre il conduiſit mes pas. 

Medicis en pleurant me regut dans ſes bras, 

Me prodigua long-temps des tendreſſes de mere 

Aſſura Coligny d'une amitié ſincere, 

Vouloit par ſes avis ſe r6gler déſormais, 

L'ornoit de dignités, le combloit de bienfaits, 

Montroiĩt a tous les miens, ſeduits par Peſp6rance 

Des faveurs de ſon fils la flatteuſe apparence. 

HElas! nous eſpérions en jouir plus long-temps 
Quelques-uns ſoupgonnoient ces perfides pre 

ſens; - | 
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Les dons d'un ennemi leur ſembloient trop à 
craindre: ; 
Plus ils ſe dé fioient, plus le Roi ſavoir feindre : 
Dans Pombre du ſecret depuis peu Medicis 
1 fourbe, au parjure avoit formè ſon fils 
Fagonnoit aux forfaits ce cœur jeune & facile 
Et le malheureux Prince, a ſes legons docile , 
Par ſon penchant feroce 2 les ſuivre excite, * 
lu Dans ſa coupable Ecole avoit trop profits. 
Enfin pour mieux cacher cet horrible myſtere 
I me donna ſa ſœur (y), il m'appella ſon frere. 
O nom qui m'as trompé, vains ſermens, nœud 
fatal! 
Hymen qui de nos maux fut le premier ſignal ! 
Jes flambeaux que du Ciel alluma la colere , 
Eclairoient a mes yeux le trépas de ma mere. 
Je (g) ne ſuis point injuſle , & je ne pretend: 
pas 
Medicis encor imputer ſon trépas: 
V'&carte des ſoupgons peut-erre légitimes, 
Et je n'ai pas beſoin de lui chercher des crimes. 
Ma mere enfin mourut. Pardonnez à des pleurs 
v'un ſouvenir ſi tendre arrache à mes douleurs. 
Cependant rout s'apprète, & Vheure eſt arrivèe 
Ju'au fatal dénouement la Reine a réſervée. 
Le fignal eſt donnè ſans tumulte & ſans bruit. 
toit a la faveur des ombres de la nuit: 
) De ce mois malheureux Vinegale couriere , 
Sembloit cacher Weffroi ſa tremblante lumiere : 
oligny languiſſoit dans les bras du repos, 
t le ſommeil trompeur lui verſoit ſes pavots. 
>oudain de mille cris le bruit Epouvanrtable 
ient arracher ſes ſens à ce calme agreable, 
| B 
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Il ſe leve, il regarde, il voir de tous cores 

Courir des aſſaſſins a pas precipites, 

II voir briller par- icut les flambeaux & les 
armes, 

Son palais embraſc , tout un peuple en alarmes, 

Ses ſerviteurs ſanglans dans la flamme <rouffes , 

Les meurtriers en foule au carnage echaufics, 

Criant à haute voix: Qu'on n'Epargne per- 
ſonne, 

„ C'eſt Dieu, c'eſt Medicis, c'eſt le Roi qui 
Pordonne. » x 

I! entend retentir le nom de Coligny. 

Il appercoit de loin le jeune Teligny (s), 

Teligny dont l'amour a merits ſa fille, 

L'eſpoit de ſon parti, Phonncur de fa famille, 

Qui ſanęlant, déchiré, trainè par des ſoldats, 

Lui den andoit vengeance, & lui tendoit les 
bras. 

Le héros malheureux, ſans armes, ſans de- 
ſenſe, 

Voyant qu'il faut perir , & perir ſans vengeance 

Voulut mourir dy moins comme il avoir vecu, 

Avec toute ſa gloire & toute ſa vertu. 

Deja des aſſaſſins la nombreuſe cohorte , 

Du ſalon qui Penferme alloir briſer la porte; 

Jl leur ouvre lui-mEme, & ſe montre à leurs 

| yeux, 

Avec cet ci! ſerein, ce front majeſtueux , 

Tel que dans les combats, mattre de ſon courage 

Tranquille il arreroit , ou prefioit le carnage, 

A cet air venexable, a cet auguſte aſpect, 
Les weurtriers ſurpris ſont ſaiſis de reſpect ; 
Une force inconnue a ſuſpendu leur rage, 
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ompagnons , leur dit-il, achevez votre ouvrage, 
ede mon ſang glace ſouillez ces cheveux blancs;. 

es ele ſort des combats reſpecta quarante ans; 
rappez , ne craignez rien, Coligny vous par- 


donne; 

a vie eſt peu de choſe, & je vous l'abandonne. 

J'eutle aimc mieux la perdre en combattant pour 

vous. . | 

es tigres à ces mots tombent a ſes genoux; 

'un fait *Epouvante abandonne ſes armes, 

autre embraſle ſes pieds qu'il trempe de ſes 
larmes ; 

de ſes aſſaſſins, ce grand homme entourte , 

dembloit un Roi puiſſant par ſon peuple adore, 

) Beſme, qui dans la cour attendoit ſa vic- 
time, 

Monte, accourt, indigne qu'on differe ſon crime; 

es aſſaſſins trop lents il veut hater les coups 

x pieds de ce hëros il les voir 3 

\ cet objet touchant lui ſeul eſt inflexible; 

ui ſeul a la pitiè toujours inacceſſible, 

uroir cru faire un crime & trahir Mcdicis, 

di du moindre remords il ſe ſentoirt ſurpris, 

travers les ſoldats il court Mun pas rapide; 

oligny l'attendoit d'un viſage intrépide: 

uri: bientor dans le flanc ce monſtre furicux 

ui plonge ſon Ep&e en detournant les yeux, 

e peur que d'un coup-d'œil cet auguſte vilage 

(e fit trembler ſon bras, & glagat ſon courage. 

Du plus grand des Frangois tel fut le triſte 
ſort. 

Dn Vinſulre (u), on Voutrage encor apres ſa 

mort. 
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Son corps perc6 de coups , prive de ſépulture, 
Des oiſea ux dévorans fut Vindigne pature 
Et Von porta ſa tte aux pieds de Medicis, 
Conqutete digne delle , & digne de ſon ſils. 
Medicis la regut avec indifference, 
Sans paroitre jouir du fruit de ſa vengeance, 
Sans remords, ſans plaiſirs , maitreſle de ſes ſens 
Er comme accoutumee a de pareils preſens. 

Qui pourroit cependant exprimer les ravages 
Dont cette nuit cruelle 6rala les images 
Im mort de Coligny , prémices des horreurs, 
N*eroit qu'un foible eſſai de toutes leurs fureurs, 
D'un peuple d'aſſaſſins les troupes effténées, 
Par devoir & par zèle au carnage acharnces, 
Marchoient, le fer en main, les yeux étincelans 
Sur les corps Etendus de nos freres ſanglans 
Guiſe (x) Etoit à leur tte, & bouillant de colere 
Venge oit ſur tous les miens les mines de ſon pere. 
Nevers (y) , Gondi (4), Tavane (a), un poignard 

a la main, | 

Echauffoient les tranſports de leur zèle inhumain; 
Et portant devant eux la liſte de leurs crimes , 


Les conduiſoient au meurtre , & marquoient let 


victimes. 
Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris 
Le ſang de tous cores ruiſſelant dans Paris , 
Le fils aſſaſſiné ſurle corps de ſon pere, 
Le frere avec la ſœur; la fille avec la mere, 
Les Epovux expirans ſous leurs toirs embraſés, 
Les enfans au berceau ſur la pierre 6craſts; «+ 
Des fureurs des humains c'eſt ce qu'on doit at 
tendre. 
Mais ce que Vavenir aura peine a comprendre, 


* 


out 
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12 que vous meme encor à peine vous croirez, 
es monſtres furieux de carnage altérés, 
:cir6s par la voix des Pretres ſanguinaires, 
nyoquoient le Seigneur en Egorgeantleurs freresg 
tle bras tout ſouillè du ſang des innocens 
ſoicnr offrir A Dieu cet exécrable encens. 
O combien de heros indignement perirent ! 
Rencl (b) & Pardaillan chez les morts deſcens 
dirent; 
t (c ) vous, brave Guerchy, vous, ſage Lay 
vardin , ; 
3. Pines de plus de vie & d'un autre deſtin , 
armi les malheureux que cette nuit cruelle 
longea dans les horreurs d'une nuit Erernelle , 
is larfillac (d) & Soubiſe (e) au trepas condamnés, 
ctendent quelque temps leurs jours infortunés. 
anglans, percés de coups, & reſpirans a peine, 
uſqu'aux portes du Louvre on les pouſſe, on 
les tratne; 
s teignent de leur ſang ce palais odieux, 
n implorant leur Roi , qui les trahit tous deux. 
Du haut de ce palais excitant la tempete', 
lee! <dicis a loifir contemploit cette fete; 
es cruels Favoris d'un regard curieux, 
is W oyoient les flors de ſang regorger ſous leury 
yeux, 
tde Paris en feu les ruines fatales 
toient de ce heros les pompes triomphales. 
Que dis-je, 6 crime! & honte! 6 comble de 
nos maux! 
at e (f) Roi, le Roi lui-meme au milieu des 
bourreaux 
Pourluivant des proſerits les troupes Egartes g 
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Du ſang de ſes ſujets ſouilloit ſes mains ſacrees: 
Er ce m&me Valois que je ſers aujourd'hui, 

Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui, 
Partageant les forfaits de ſon barbare frere , 

A ce honteux carnage excitoit ſa colere, 

Non qu'apres tout Valois ait un cœur inhumain, 
Rarement dans le ſang il a trempe ſa main; 
Mais Pexemple du crime aſlicgeoirt ſa jeuneſſe, 
Et ſa cruaut6 meme Eroit une foibleſſe. 


Quelques- uns, il eſt vrai, dans la foule de 

morts , 

Du fer des aſſaſſins tromperent les efforts. 

De Caumont (g) jeune enfant, Vcronnant 
ayenture, 

Ira de bouche en bouche à la race future. 

Son vieux pere accablè ſous le fardeau des ans g 

Se livroit au ſommeil entre ſes deux enfans; 

Un lit ſeul enfermoit & le fils & le pere. 

Les meurtriers ardens qu'aveugloient la colere, 

Sur eux à coups preſſes enfoncent le poignard: 

Sur ce lit malheureux la mort vole au haſard, 

L'Eterncl en ſes mains tient ſeul nos deſtinées: 

II fait quand il lui platt vciller ſur nos annces; 

Tandis qu'en ſes fureurs 'homicide eſt trompe, 


D'aucun coup, d'aucun traft Caumont ne fu 


frappe ; 

Un inviſible bras armè pour ſa defenſe , 
Aux mains des meurtriers deroboit ſon enfance; 
Son pere a ſon core ſous mille coups mourant, 
Le couvroit tout entier de ſon corps expirant z 
Et du peuple & du Roi trompant la barbarie , 
Une ſeconde fois il lui donna la vie. 

Cependant, que faiſois-je en ces aflreux momen 


nt 


% 


16145! trop aſſure ſur la foi des ſermens, 
ranquille au fond du Louvre, & loin du bruit 
des armes, 
es ſens d'un doux repos goiitoient eaxcor les 
charmes. 
D nuit! nuit effroyable ! © funeſte ſommeil ! 
appareil de la mort cclaire mon reveil, 
Dn ay oit maſlacre mes plus chers domeſtiques ; 
e ſang de tous cores inondoit mes portiques; 
tje n'ouvris les yeux que pour enviſager 
:3 miens que ſurle marbre on venoit d'6gorger, ' 
es aſſaſſins ſanglans vers mon lit Sayancerent , 
eurs parricides mains devant moi ſe leverent 
erouchois au moment qui terminoit mon ſort z 
c prcſentai ma tòte, & j'attendis la mort. 
Mais ſoit qu'un vieux reſpect pour le ſang dg 
leurs Maitres 
arlit encore pour moi dans le cœur de ces 
traftres 
oit que de Médicis PingeEnieux courroux 
rouvat pour moi la mort un ſupplice trop doux; 
oit qu*enfin s' aſſurant d'un port durant Vorage , 
prudente fureur me gardit pour, 0tage ; 
n reſerva ma vie a de nouveaux revers, 
t bientot de ſa part on m'apporta des fers. 
Coligny plus heureux & plus digne d'envie, 
Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 
a libertè, ſa gloire au tombeau le ſaivirt., .. . 
ous fremiſſez , Madame, à cet affreux recir ; 
ant d'horreur vous ſurprend ; mais de leur bare 
barie , 
ene vous ai contè que la moindre partie. 
a git dit que du haut de fon Louvre fatal, 
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Medicis ala France eũt donnè le ſignal : 
Tour imita Paris: la mort fans rEſiſtance 
Couvrit en un moment la face de la France, 
Quand un Roi veut le crime, il eſt trop obẽlĩ; 
Par cent mille aſſaſſins ſon courroux fur ſervi; 
Et des fleuves frangois les eaux enſanglantees 
Ne portoient que des morts aux mers Epouyan 
tèes. 


Fin du ſecond Chant; 


NOT 
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P LUSTEURS hiſtoriens ont peint Henri IV 
lonant entre les deux Religions. On le donne 
ci pour un homme d'honneur, tel qu'il Etoir, 
nerchant de bonne-foi a s'eclairer, ami de la 
erité, ennemi de la perſécution, & derteſtanr 
e crime par- tout où il ſe trouve. 


(5) Frangois, Due de Guiſe, appellé eommu- 
ment alors le grand Duc de Guiſe, “toit pere 
a Palafré. Ce fut lui, qui, avec le Cardinal 
n frere, jetta les fondemens de la Ligue, II 
voit de très- grandes qualités, qu'il faut bien ſe 
onner de garde de confondre avec de la vertu. 
Le Préſident de Thou, ce grand Hiſtorien 
kpporte que Francois de Guiſe voulut faire aſ- 
ner Antoine de Navarre, 1 d'Henrr IV, 
ans la chambre de Frangois II. II avoit engage 
e jenne Roi à permettre ce meurtre, Antoine 
e Navarre avoir le cœur hardi , quoique Veſprit . 
ible, Il fut informs du complot, & ne laifla 
as d'entrer dans la chambre ou on devoir Vaſſaſ- 
er. S'ils me tuent, dit-il a Reinſy, gentilhomme 
Ini, prenez ma, chemiſe toute ſanglante , 
Irtez-12 a mon fils & a ma femme, ils liront 
ns mon ſang ce qu'ils doivent faire pour me 
enger, Francois II n'ofa pas, dit M. de Thou, 
ſouiller de ce crime, & le Duc de Guiſe en 
rrteant de la chambre, s'écria: (Le pauvre Roi 
e nous 1 8 
(c) M. de Caſtelnau, Envoyé de France aupres 
la Reine Eliſabeth, parly alnſi d'elle. 
3 
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Cette Princeſſe avoit toutes les gran des qua. 
» lit6s qui ſont requiſes pour régner heureuſe- 
« ment. On pourrgit dire de ſon regne ce qui 
» advint au temps WaAuguſte „ lorſque. le temple 
„de Janus fut ferme, &c. 


(4) Catherine de Meédicis ſe brouilla avec ſon 
fils Charles XI, ſur la fin de la vie de ce Prince, 
& enſuite avec Henri III. Elle avoit 6t6 fi or- 
vertement mécontente du gouvernement de 
Frangois II, qu'on Pavoirt ſoupgonnée, quoi 
qu'injuſtement , d'avoir hatEla mort de ce Roi, 


(e) Dans les memoires de la Ligue, on trouy 
une lettre de Catherine de Médicis au Prince d 
Conde, par laquelle elle le remercie d'avoir pt 
les armes contre la Cour. 


(Ff) Elle fut accuſce d'avoir eu des intrigu 
avec le Vidame de Chartres, mort à 1a Baſtille 
& avec un gentilhomme Breton, nommé Mo 
couet. | 


les Proteſtans vainqueurs : (Eh bien 


(g) Quand elle crut la bataille de Dre 
perdue 
dit-elle, nous prierons Dieu en Francois, ) 


(X) Elle Etoir aſſez foible pour croire 4 | 


magie, témoins les caliimans qu'on trouva apt — 
ſa mort. ur 


(i) La bataille de Dreux fut la premiere) 
tallle rangée qui'ſe donna entre le parti Cathe 
que & le parti Proteſtant, Ce fut en 1562, 


k) Anne de Montmorenci , homme opiniar 

& inflexible , le plus malheurcux General de { 
temps , fait priſonnier a Pavie & a Dreux, ba 
à Saint-Quentin par Philippe II, fut enfin ble 
à mort a la baraille de Saint-Denis, par un AM (p 
po nommé Stuart, le mèeme qui Payoit put mn 
la bataille de Dreux, vant 
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„) C'eſt ce mEme Francois de Guiſe, eité 

e- Nei- deſſus, fameux par la défenſe de Merz contre 

vi WCharles-Quinr. II 2 les Proteſtans dans 

le WOrl6ans en 1563, lorſque Poltrot- de - Mere, 
rentilhomme Angoumois le tua par derriere d'un 
oup de * charge de trois balles empoi- 

on Wonnces. II mourut a Page de quarante- quatre 

e gs, comble de gloire & regrets des Catho- 
iques. 


(m) Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, 
dere d'Henri IV, toit un efprit foible & indécis. 
| quitta la Religion Proteſtante où il étoit né 
lans le temps que ſa femme renonga à la Reli. 
ion Catholique. Il ne ſur jamais bien de quel 
parti ni de quelle Religion il (toit. Il fut tué au 
icge de Rouen, où il ſervoit le parti des Guiſes 
ui Popprimoient contre les Proteſtans qu'il 
imoit, II mourut en 1562, au mème äge que 
rangois de Guiſe. 


(n) Le Prince de Conde , dont il eſt ici queſ- 
ion, Etoir frere du Roi de Navarre, & oncle 
Henri IV. II fut long-temps le chef des Pro- 
eſtans, & le grand ennemi des Guiſes, Il fut 
u6 apres la bataille de Jarnac, par Monteſquiou, 
apitaine des Gardes du Duc d' Anjou, (depuis 
enri III.) Le Comte de Soiſſons, fils du mort, 
hercha par-tout Monteſquiou & ſes parens, 
our les ſacrifier à ſa vengeance. 


Henri IV étoit à la journée de Jarnac , quoi» 
qu'il n'eüt pas quatorze ans, & il remarquales 
autes qui firent perdre la bataille. 


(o) Gaſpard de Coligny, Amiral de France, 
ls de Gaſpard de Coligny , Maréchal de France, 
& de Louiſe de Montmorenci, ſceur du Conne- 
able , ne a Chätillon le 16 Février 1516, 


( p) Marguerite de Valois, ſceur de Charles IX, 
ut marice a Henri IV, en 1572, peu de jours 
vant les maſſacres, | 

C 2 
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67 ) Jeanne d' Albret, mere d' Henri IV, attirés 
A Paris avec le reſte des Huguenots, mourut pre- 
ue ſubitement entre le mariage de ſon fils & la e. 
t. Barthelemi ; mais Caillart, ſon Médecin, & 
Deſaceuds ſon Chirurgien, Proteſtans paſſionnés, 
qui ouvrirent ſon corps , n'y trouyerent aucune 
marque de poiſon. | 


| (r) Ce fut la nuit du 23 au 24 Aoſit, fore de 
St. Barthelemi, en 1572, que s'exécuta cette 
ſanglante tragé die. 


L'Amiral &toit logé dans la rue Bétizi, dans 
une maiſon qui eſt a preſent une auberge, ap- 
pellée Yhorel St. Pierre, ou on voit encore {a 
chambre. 


Le Comte de Teligni avoit 2 „il y 
avoit dix mois, la fille de PAmiral. II avoir un 

" viſage fi agreable & ſi doux, que les premiers qui 
Ctoient venus pour le tuer , Seroient laiflcs 
attendrir a ſa vue; mais d'autres plus barbares 
le maſſacrerent. 


(e) Beſme Etoit un Allemand, domeſtique d. 
Ja maiſon de Guiſe. Ce miſérable étant depuifne 
ris par les Proteſtans, les Rochellols voulurent 
acheter pour le faire Ecarteler dans leur place 
* 3 mais il fut tuè par un nommé Bret ( 
Vi E. 0 


() On pendit l'Amiral Coligny par les pied 
* * chats de fer, au giber de Monefatcon _ 


Charles IX alla avec ſa cour jouir de ce ſpectac 1.; 
horrible. Un des courtiſans diſant que le cor! 
de Coligny ſentoit mauvais, le Roi reEpondit 
1 comme Vuellius : — corps d'un ennemi mort 
ſent roujours bon. )- 85 
d 
Les Proteſtans prétendent que Catherine 4 — 


Medicis envoya au Pape la tre de 'Amiral. Ce 
fait weſt point aſſuré : mais il eſt sur qu'on port (4 
ſa tore 2 la Reine, avec un coffre plein rot 
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papierz, parmi leſquels Eroit Vhiſtoire du temps, 
ecrite de la main de Coligny. 


(x) C' toit Henri, Due de Guiſe, ſurnommé 
le Balafré, fameux depuis par les Barricades, & 
qui fut tus a Blois: il Eroir fils du Duc Frangois , 
aſſaiſinè par Poltrot. 


(y) Frederic de Gonzague, de la maiſon de 
Mantoue, Duc de Nevers, l'un des auteurs de 
la St. Barthelemi. 


(1) Albert de Gondy, Maréchal de Retz, 
ayort de Catherine de Medicis. | 


(a) Gaſpard de Tavannes, (levé Page de 
'rangois I. Il couroit dans les rues de Paris la 
wit de la St. Barthelemi, criant: ( Saignez, 
aignez , la ſaignée eſt auſſi bonne au mois d'Aour 
ju'au mois de Mai.) Son fils, qui a écrit des 
nemoires, rapporte que ſon pere ctant au lit de 
a mort , fit une confeſſion generale de ſa vie, & 
ue le confeſleur lui ayant dit d'un air Etorne : 
Quoi vous ne me parlez point de la St. Barthe- 
emi? Je la regarde, rèpondit le Marechal, comme 
ne action meritoire , qui doit effacer mes autres 
echés.) 


(b) Antoine de Clermont-Renel, ſe ſauvant 
n chemiſe, tut maſſacre par le fils du Baron des 
Lirets, & par ſon propre couſin, Buily d' Am- 


iſe, 


Le Marquis de Pardaillan fut tué a cote de 


ls 


(c) Guerchy ſe défendit long-temps dans la 
ie, & tua quelques meurtriers avant C'ctre ac- 
ableparle nombre , mais le Marquis de Lavardin 
'eutpasle temps de tirer I'Ep&Ee. 


(4) Marfillac, Comte de la Rochefoucault , 
Charles IX, & avoit paſſe une 


C. 


toit tavoti de 
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partie de la nuit avec le Roi. Le Prince avoit ei 
„ envie de le ſauver, & lui avoir mem 

it de coucher dans le Louvre; mais enfin il |: 
laiſſa aller, en diſant: (Je vois bien que Die 
veut qu'il périſſe.) 


(e) Soubiſe portoit ce nom, parce qu'il avoj 
Epouſe l'héritiere de la maiſon de Soubiſe. [ 
S'appelloit Dupont-Quellenec. I! ſe dEfendir tre 
long-remps , & tomba perce de coups ſous le 
fenerres de la Reine. Les Dames de la Coy 
allerent voir ſon corps nud & tout ſanglant 
par une curiofice barbare, digne de cette Co 
abominable. 


(F) Yai entendu dire au dernier Mar6chal « 
Teſſè, qu'il avoit connu dans ſa jeuneſſe un vieil 
lard de n ans, lequel avoit & 
Page de Charles IX, & lui avoir dit pluſien 
fois, qu'il avoir chargé lui-méëme la carabi 
avec laquelle le Roi avoir tire ſur ſes ſuje 
proteſtans, la nuit de la St. Barthelemi. 


(g) De Beaumont, qui 6chappa à la St. Ba 
thelemi, eſt le fameux Maréchal de la Force 
qui depuis ſe fit une fi grande reputation, | 
qui vécut juſqu'a Page de quarre-vingr-quat 
ans. II a laifle des mEmoires, qui n'ont poi 
Er6 imprimes , & qui doivent &tre encore d 
la maiſon de la Force, Il dit dans ſes m6moires 

ue ſon pere & ſon frere furent maſſacres du 
a rue des Petirs-Champs : mais ces circonſtanct 
ne ſont point du tout eſſentielles, 
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E Heros continu: I'hiftoire des guerres 


civiles de France, More funeſte de 
Charles IX, Regne d' Henri III. Son 
caractere. Celui du fameux Duc de Guiſe , 


connu ſous le nom du Balafie. Bataille 


de Coutras. Meurtre du Duc de Guiſe, 
Extremites o Henri III e reduit, 
Mayenne eſt le Chef de la Ligue, D' Aus 
male en eſt le Heros. Reconciliation 
d' Henri III, & 4 Henri Roi de Navarre. 
Secours que promet la Reine Eliſabeth, 


Sa reponſe a Henri de Bourbon. 


van Varrbt des deſtins eut durant 9 
jours 


\ tant de cruautes permis un libre cours, 
Et que des aſſaſſins, farigues de leurs crimes, 
Les glaives 6moulſes manquerent de vittimes 
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Le peuple dont la Reine avoit arme le bras, V: 
Uuvrit enfin les yeux & vit ſes attentats. D- 
Aiſement ſa pitiè ſuccede à ſa furie; I 


Il entendir gémir la voix de ſa Patrie. | 
Bientot Charles lui-m&me en fut ſaiſi d*horreur 1 


Le remords d6vorant s'6leva dans ſon cœur. Son 
Des premiers ans du Roi la funeſte culture 
N'avoit que trop en lui corrompu la nature; \ vi 


Mais elle n'avoit point Etouffe cette voix 

Qui juſques ſur le trone Epouvante les Rois. 
Par ſa mere élevé, nourri dans ſes maximes 
Jl n'étoit point comme elle endurci dans ley 


crimes , el 
Le chagrin vint flétrir la fleur de ſes beaux jours, Nor 
Une langueur mortelle en abrégea le cours: e li 
Dieu deployant ſur lui ſa vengeance ſevere , 82 
Marqua ce Roi mourant du ſceau de ſa colere , ec 
Et par ſon chatiment voulut Epouvanter Dn 
Quiconque a Pavenir oferoit Vimiter., "ail 


Je le vis (4) expiranr. Cette image effrayante , 

A mes yeux attendris ſemble erre encor preſente, Nein 
Son ſang a gros bouillons de ſon corps Elance, 
Vengeoir le ſang Francois par ſes ordres verſe ; . 
Il ſe ſentoit frappe d'une main inviſible; | ef 
Et le peuple Etonne de cette fin terrible, 
Plaignit un Roi fi jeune & ſitor moiſlonne , 
Un Roi par les mEchans dans le crime entratné, H. 
Et dont le repentir permettoit à la France, 
D'un Empire plus doux quelque foible eſpe- 


rance. u fe 
Soudain du fond du Nord, au bruit de ſon... 
trépas, # $ di 
L'impatient Valois accourant à grands pas, dest 
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Vint ſaiſir dans ces lieux tout fumans du carnage, 
D'un frere infortunè le ſanglant heritage. 
La Pologne () en ce temps avoit d'un commun 
choix 
; u rang des Jagellons place Pheureux Valois ; 
pon nom plus redouté que les plus puiſſans 
Princes, 
\voit gagne pour lui les voix de cent Provinces. 
eſt un poids bien peſant qu'un nom trop tot 
fameux; 
'alois ne ſoutint pas ce fardeau dangereux. 
vil ne s' attende point que je le juſtifie ! 

e lui peux immoler mor repos & ma vie, 

Tout, hors la vérité que je prefere à lui. 

ele plains, je le blame, & je ſuis ſon appui. 

Sa gloire avoit paſſe comme un ombre 16gere, 

ce changement eſt grand, mais il eſt ordinaire. 

Dn a vu plus d'un Roi, par un triſte retour, 

ainqueur dans les combats, eſclaye dans fa 

Cour, 

eine, c'eſt dans Peſprit qu'on voit le vraĩ cou- 

rage. 

'alois recut des Cieux des vertus en pattnge. 

| eft vaillant, mais foible, & moins Roi que 
ſoldat, 

na fe fermetè qu*en un jour de combat. 

:5 honteux favoris flattant ſon indolence, 

e ſon cœur à leur gre gouvernoient l'inconſ- 

tance. N | 

u fond de ſon palais avec lui enfermes, 

100, urds aux cris douloureux des peuples opprimés, 
5 ditoient par ſa voix leurs volontes funeſtes 
hes tréſors de la France ils diſſipoient les reſtes, 
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Et le peuple accablé pouſſant de vains ſoupits, 
Gemiſſoit de leur luxe & payoit leurs plaiſirs. 

Tandis que ſous le joug de ſes maitres avides, 7 
Valois preſſoit I'6tat du fardeau des ſubſides, 

On vit parottre Guiſe (e); & le peuple inconſtant E 

Tourna bientot ſes yeux vers cet aſtre Eclatant : 

Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon pere, 

Sa grace, ſa beauté, cet heureux don de plaire, Ii 

Qui mieux que la vertu ſait rEgner ſur les cceur; 7 : 

Attiroient tous les vœux par des charmes val 
queurs. 

Nul ne ſut mieux que lui le grand art de ſeduire 
Nul ſur ſes paſſions n'eut jamais plus d'empire, 0. 
Et ne ſur mieux cacher, ſous des dehors tror 

peurs, 
Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profondeu 
Altier, imperieux , mais ſouple & populaire, 
Des peuples en public il plaignoit la miſere, 7 
Deteſtoir des imports le fardeau rigoureux; 
Le pauvre alloit le voir, & revenoit heureux: 
Il ſavoir prevenir la timide indigence; 
Ses bienfairs dans Paris annongoient ſa preſence 
Il ſe faiſoit aimer des grands qu'il haiſſoĩt; 
Terrible & ſans retour alors qu'il offenſoir ; 
Téméraire en ſes vœux, ſage en ſes artifices, Mog 
Brillant par ſes vertus, & m&me par ſes vices, 
Connoiſlant le peril, & ne redoutant rien; 
Heureux Guerrier , grand Prince, & mau 

Citoyen. 

Quand il eur quelque temps efſay6 ſa puifſand 
Et du peuple aveuglé cru fixer l'inconſtance; 
Il ne ſe cacha plus, & vint ouvertement 
Du trõne de ſon Roi briſer le fondement. Par ſ. 
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In forma dans Paris cette Ligue funeſte 
Qui bient6t de la France infecta tout le reſie; 
„Monſtre affreux, qu*ont nourri les peuples & les 
grands, 

nt Engraiſſè de carnage & fertile en tyrans. 
L La France dans ſon ſein vit alors deux Mo- 
| narques: | 
e Lun n'cn poſſedoit plus que les frivoles marques; 
ur: 1 autre inſpirant par-tout Peſperance ou Veffroi, 
A peine avoir beſoin du vain titre de Roi. 

Valois ſe r6veilla du ſein de fon ivreſſe. 
Ce bruit, cet appareil, ce danger qui le preſſe , 
Ourrirent un moment ſes yeux appeſantis : 
Mais du jour importun ſes regards 6blouis, 
e diſtinguerent point au fort de la tempete , 
es foudres menacans qui grondoient ſur ſa tète: 
Ft bientöt fatigué d'un moment de réveil, 
as, & ſe rejettant dans les bras du ſommeil , 
tre ſes favoris, & parmiles délices, 
ranq uille il vendormit au bord des precipices, 
Je lui reſtois encor, & tout pròt de perir., 
I avoir plus que moi qui pũt le ſecourir! 
leritier après lui du tr6ne de la France, 
lon bras ſans balancer s' armoit pBur ſa dòfenſe: 
'offrois A ſa foibleſſe un nëceſſaire appui; 
e courois le ſauver ou me perdre avec lui. 
Mais Guiſe trop habile , & trop ſavant à nuire, 
un par l'autre en ſecret ſongeoir à nous détruire. 
ne dis-je ? il obligea Valois à ſe priver 
e Punique ſoutien qui pouyoit le ſauver. 
c la Religion le prerexre ordinaire, 
ut un voile honorable à cer affreux niyſtere , 
Par ſa feinte vertu tout le peuple 6chauffs , 


, 
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Ranima ſon courroux encor mal Etoufte. 

Il leur repreſentoit le culte de leurs peres, 

Les derniers attentats des ſectes Etrangeres, 

Me peignoit ennemi de I'Egliſe & de Dieu: 

Il porte, diſoit-il, ſes erreurs en rout lieu 
» 11 ſuit Eliſabeth les dangereux exemples; 
„Sur vos Temples detruits il va fonder ſes 


Temples ; 
„ Vous verrez dans Paris ſes preches crimi« 
nels (d). » 
Tout le peuple & ces mots trembla pour ſes 
Aurels ; 
Tuſqu'au palais du Roi Valarme en eſt portée. en 


La Ligue, qui feignoit d'en Etre Epouvyantee , 
Vient de la part de Rome annoncer a ſon Roi, 
Que Rome lui defend de s'unir avec moi. 

Helas ! le Roi trop foible obéit ſans murmure : 
Et lorſque je volais pour venger ſon injure, 
Vapprends que mon beay-frere, à la Ligue ſoumis, 
S'uniſſoit, pour me perdre, avec ſes ennemis, 
De ſoldats malgre lui couvroit deja la terre , 

Et par timidite me declaroit la guerre. 

Je plaignis ſa foibleſſe, & ſans rien mCnager, * 
Je courus le cambattre au lieu de le venger. 
De la Ligue, en cent lieux, les villes alarm&es, f 
Contre moi dans la France enſantolent des 2-1 

mes: 
Toyeuſe, avec ardeur, venoit fondre ſur moi, W-' * 
Miniſtre impetueux des foiblefſes du Roi. 
Guiſe dont la prudence Egaloit le courage, 
Diſperſoit mes amis, leur fermoit le paſſage, 
D'armes & d'ennemis preile de toutes parts, Ve: 
Je les défiai tous, & rentai les haſards. 
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Te chercha: dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe. 
"0u5 ſavez ſa défaite, & ſa fin malheureuſe ; 
e dois vous Epargner des récits ſuperflus, 

Non, je ne recois point vos modeſtes refus : 
{on , ne me privez point, dit Pauguſte Princeſſe, 
D'un rEcit qui m'Eclaire autant qu'il m'interefle ; 
"oubliez point ce jour, ce grand jour de Coutras, 
os travaux, vos vertus, Joyeuſe, & ſon trepas., 
'auteur de tant d'exploits doit ſeul me les ap- 

prendre, 
't peut- tte je ſuis digne de les entendre. 
le dit. Le Heros a ce diſcours flatteur , 
dentit couvrir ſon front d'une noble rougeur , 

t reduir à regret à parler de ſa gloire, 
| pourſuivit ainſi cette fatale hiſtoire. 

De tous les favoris qu'idolatroit Valois (e), 
hai lattoient ſa molleſſe , & lui donnoient des 

loix , 
oyeuſe ne d'un ſang chez les Francois inſigne, 
Dune faveur fi haute Eroit le moins indigne: 
I! avoir des vertus; & fide ſes beaux jours 
La Parque en ce combat n'eitt abrege le cours, 
ins doute aux grands exploits ſon ame accou- 
tumee, 
Avroit de Guiſe un jour atteint la renommée. 
ar uis nourri juſquialors au milieu de la Cour, 
Dans le ſein des plaiſirs, dans les bras de l'amour, 
!! r'eut à m*oppoſer qu'un exces de courage, 
Dans un jeune Heros dangereux avantage. 
Les courtiſans en foule attaches à ſon ſort , 
Du ſein des voluptés S%avancoient à la mort. 
Des Chiltres amoureux, gages de leurs tendreſſes; 


es 
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Tragoient ſur leurs habits les noms de leurs m2 
treſſes; ä 

Leurs armes eEclatoient du feu des diamans , 

De leurs bras Enerves frivoles ornemens. 

Ardens , tumultueux , privés d'experience , 

Ils portoient au combat leur ſuperbe imprudence: 

Orgueilleux de leur pompe , & fiers d'un cage 
nombreuc, 

Sans ordre ils s'avangoient d'un pas impétueux. 

D'un Eclat different mon camp frappoit le 

vue. 5 

Mon armee en ſilence à leurs yeux 6tendue, 

N'offroĩt de tous cores que farouches ſoldats 

Endurcis aux travaux, vieillis dans les combats 

Accoutumès au ſang & couverts de bleſſures, 


Leur fer & leurs mouſquets compoſoient leu 
parures, Qu 
Comme eux vetu ſans pompe, armè de fer comme e. 
eux, Mc 


Je conduiſois aux coups leurs eſcadrons poudreus 
Comme eux, de mille morts affrontant la tempète 
Je n'étois diſtingu6 qu'en marchant a leur rere, 
Je vis nos ennemis vaincus & renyerſes, 

Sous nos coups expirans, devant nous diſperſes: 


A regret dans leur ſein j*enfoncois cette 6p6e , ( 
Qui du ſang Eſpagnol eũt 6r6 mieux tremp6e. 15 

Il le faut avouer, patmi ces courtiſans, I 
Que moiſſonna le fer en la fleur de leurs ans, Pa 
Aucun ne fut pere que de coups honorables : Er 
Tous fermes dans leur poſte & tons inébranlables; Ai 
Ils voyoient devant eux avancer le trépas, Gi 


Sans derourner les yeux, ſans reculer d'un pas. 
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es courtiſans Frangois tel eſt le caraQere : 
2 paix n'amollit point leur valeur ordinaire: 
De l'ombre du repos ils volent aux haſards; 
ils flatteurs ala Cour, hèros aux champs de Mars. 
Pour moi dans les horreurs d'une melce af- 
freuſe, 
'ordonnois , mais en vain , qu'on Epargnat 
Joyeuſe ; 
e Pappergus bientot port6 par des ſoldats, 
Pile, & déja couvert des ombres du trépas. 
elle une tendre fleur qu'un matin voir Eclore 
Des baiſers du zEphyr & des pleurs de Paurore, 
belle un moment aux yeux, & tombe avant le 
temps, 
Sous le tranchant du fer, ou ſous Veffort des vents, 
Mais pourquoi rappeller cette triſte victoĩre? 
Que ne puis-je plutòt ravir a la mEmoire 
Les cruels monumens de ces affreux ſucces ! 
Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des Fran- 
Cois z 
Ma grandeur, à ce prix, n'a point pour moi de 
charmes, 
Et mes lauriers ſanglans ſont baignss de mes 
larmes. , 
Ce malheureux combat ne fit qu*approfondir 
L'abyme dont Valois vouloit en vain ſortir. 
Il fut plus m&priſe quand on vit ſa diſgrace ; 
Paris fut moins ſoumis, la Ligue eut plus d'audace, 
Et la gloire de Guiſe, aigriſſant ſes douleurs, 
Ainſi que ſes affronts, redoubla ſes malheurs. 
Guiſe (F) dans Vimori, d'une main plus heu- 
reuſe, 


Vengea ſur les Germains la perte de Joyeuſe, 
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Accabla dans Auneau mes allics ſurpris, 1 
Et couvert de lauriers ſe montra dans Paris. viſe 
Ce vainqueur y parut comme un Dieu tutélaire, {Wit q 
Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, t qu 
Qui toujours inſultant à ce Prince abattu, il n 
Sembloir l'avoir ſervi moins que Vavoir vaincu. Win 
La honte irrite enſin le plus foible courage: ca 
L'inſenſible Valois reſſentit cet outrage ppu. 
Il voulut d'un ſujet rẽprimant la fierté, dor 
Eſſayer dans Paris ſa foible autorité. 0 l 
Ld 


Il n'en 6toit plus temps; la tendreſſe & la crainte 
Pour lui dans tous les cœurs Etoir alors 6teinte : WF**- 
Son peuple audacieux prompt à ſe mutiner, 


Le prit pour un tyran des qu'il voulut régner. ons 
On s'aſſemble, on conſpire , on répand le 
alarmes; dan! 


Tout bourgeois eſt ſoldat, tout Paris eſt en armes; 


Mille remparts naiſſans qu'un inſtant a formes , al 
Menacent de Valois les gardes enferm6s, 0 
Guiſe (g) tranquille & ſier au milieu de l' orage; 
Pr6cipitoirt du peuple on retenoit la rage; a pt 

De la ſedition gouvernoit les reſſorts, 8 

Et faiſoir a ſon gre mouvoir ce vaſte corps. * 
Tout le peuple au palais couroit avec furie: r d 

Si Guiſe eũt dit un mot, Valois étoit ſans vie: 40 

> Maislorſque d'un coup- d' œil il pouvoirPaccabler, 4 
11 parut ſatisfait de l' avoir fait trembler, eſo 

Et des mutins lui-mEme arrètant la pourſuite, __ 

Lui laĩſſa par piti6 le pouvoir de la fuite. ng 

, Enfin Guiſe attenta, quel que fiit ſon projet, a 
Trop peu pour un tyran , mais trop pour un —_ 
ſujet. 610 


Quiconque a pu forcer ſon Monarque ale craindre, 21 


— 
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bout à redouter, Sil ne veut tout enfreindre. 
ziſe en ſes grands deſſeins des ce jour affermi, 
it qu'il n'6roir plus temps d'offenſer à demi ; 
tqu'Cleys fi haut, mais ſur un precipice , 
i ne montoit au ersne, il marchoir au ſupplices 
„n maitre abſolu d'un Peiple révolté, 
2ceur plein d'efpetrance & de temeérité, 
duyé des Romains, ſecouru des Iberes R 
lor6 des Francois , ſeconds de ſes freres, 
e ſujet ( orgueilleux crut ramener ces temps 2 | 
ate de nos premiers Rois les liches deſcendans , 
hechus preſque en naiflant de won pouvoir ſu« 
preme, | 
ous un froc odicux cachoient leur diademe , 
jeans Vombre d'un cloſtre en ſecret gemiſſan , 
dandonnoient VEmpire aux mains de leurs 
Tyrans. 

alois , qui cependant differoit ſa vengeance , 
enoĩt alors dans Blois les Etats de la France. 
eur-Ctre on vous a dit, quels furent ces Etats; 

1 propoſa des loi qu'on n*exEcurta pas; 
mille DEpures eloquence ſterile 

t de nos abus un derail inutile ; 

r de tant de conſeils l'effet le plus commun, 
de voir tous nos maux ſans en ſoulager un. 

u milieu des Etats Guiſe avec arrogance, 
e ſon Prince offenſe vint braver la preſence, 
aſſit aupres du trone , & sur de ſes projets, 
tut dans ſes Dé puts voir autant de ſujets. 
ia leur troupe indigne, à ſon Tyran vendue, 
loit mettre en {gs mains la puiſſance abſolue; 
rique las de le andre & las de l'épargner, 
013 voulut entut ſe yenger & régner. 
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Son rival chaque jour ſoigneux de lui deplaire; I be- 
D<daigneux ennemi, mepriſoir ſa colere ; im 
Ne foupgonnant pas meme, en ce Prince irrits 
Pour un aſſaſſinat aſſez de — 

Son deſtin Paveugloit , ſon heure étoit venue. 
Le Rol le fit lui: meme immoler à ſa vue; 3 

De cent coups de poignard indignement pereé 
Son orgueil en mourant ne fut point abaiſſe, 
Et ce front, que Valois craignoit encore peu 


etre, ut 

Tout pile & tout ſanglant ſembloĩt braver { 
Maitre. | Toll 
C'eſt ainſi que mourut ce ſujet tout puiſſant , * 


De vices, de vertus aſſemblage éclutant. 

Le Roi, dont il ravit l'autoritéè ſuprème, 

Le ſouffrit lachement, & gen vengea de mëme. 

Bientot ce bruit affreux ſe r6pand dans Paris, 

Le peuple 6pouvante remplit l'air de ſes eris. 
Les vieillards déſolés, les femmes éperdues, 
Vont du malheureux Guiſe, embrafler les ſtat» 
Tout Paris croit avoir, en ce preſſant danger, 
L'Egliſe a ſoutenir & ſon pere à venger. 
De Guiſe au milieu d'eux le redoutable frere, 
Mayenne a la vengeance anime leur colere; 
Et plus par intEret que par reflentiment , 

II allume en cent lieux ce grand embraſement. 

Mayenne (&) des long-temps nourri dans | 
alarmes , 

Sous le ſuperbe Guiſe avoit portè les armes; 
Il ſuccede a a gloire ainſi qu'a ſes deſſeins, 
Le ſceptre de la Ligue a paſſe dans ſes mains, 
Cette grandeur ſans borne, a ſes deſirs fi chere, 
Le conſole aiſement de la perte d'un frere; 
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ſervoit 2 regret, & Mayenne aujourd'hui 

ime mieux le yenger que de marcher ſous lui, 

layenne a, je l'avoue, un courage heEroique ; 

lait, par une heureuſe & ſage politique, 

lunir ſous ſes loix mille eſprits diffcrens , 

nnemis de leur Maitre , eſclaves des Tyrans. 

connoirt leurs talens, il ſait en faire uſage. 

ouvent du malheur mCme il tire un avantage. 

uiſe avec plus d'6clar Eblouifſoirt les yeux, 

ut plus grand, plus HEros, mais non plus dan- 
gereux, 

ſoila quel eſt Mayenne, & quelle eſt ſa puiſſance. 

tant la Ligue altiere eſpere en ſa prudence, 

utant le jeune Aumale (7) au ca&ur preſomp- 
tueux, 

pand dans les eſprits ſon courage orgueilleux, 

'Aumale eſt du parti le bouclier terrible. 

a juſqu*aujourd'hui le titre d'invincible. 

layenne, qui le guide au milieu des combats, 

tVame de la Ligue, & l'autre en eſt le bras. 

Cependant des Flamans Poppreſſeur politique, 1 

e voiſin dangereux, ce tyran Catholique , . 

eRoi dont Vartifice eſt le plus grand ſoutien, 

e Roi votre ennemi , mais plus encorle mien, 

hilippe (m), de Mayenne embraſſant la querelle, 

outient de nos rivaux la cauſe criminelle , 

Rome (n), qui devoit 6touffer tant de maux, 

ome de la diſcorde allume les ſlambeaux. 

clui qui des Chretiens ſe dir encor le pere, 

Met aux mains de ſes fils un glaive ſanguinaire. 

Des deux bouts de PEurope , a mes regards 
ſurpris , 

ous les malheurs enſemble accourent dans Paris, 
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Enfin Roi ſans ſujets , pourſuivi ſans defenſe, 
Valois s'eſt vu force d'implorer ma puiſſance, 
Il m'a cru genereux , & ne s'eſt point trompè: 
Des malheurs de VEtat mon cœur seſt occupt; 
Un danger fi preſſant a fl6chi ma colere+; 
Je wai plus dans Valois regards qu'un beau-frere 
Mon devoir Pordonnoit, j'en ai ſubi la loi, 
Et Roi, j'ai défendu l'autorité d'un Rol. 
Je ſuis venu vers lui ſans traité, ſans otage (o)! 
Votre ſort, al- je dit, eſt dans votre courage: 
Vene mourir ou vaincre aux remparts de Paris. 
Alors un noble orgueil a rempli ſes eſprits: 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans ſon ame 
Verſer par mon exemple une fi belle flame; 
Sa diſgrace a ſans doute &6veill6 ſa vertu: 
It gemir du repos qui l'avoit abattu. | 
Valois avoir beſoin d'un deſtin fi contraire ; 
Et ſouvent Vinfortune aux Rois eſt neceſſaire, 
Tels &roient de Henri les ſincere; diſcours, 
Des Anglois cependant il preſſe le ſecours : 
Deja du haut des murs de la ville rebelle, 
La voix de la vjRoire en ſon camp le rappelle; 
Mille jeunes Anglois vont bientor ſur ſes pas, 
Fendre le ſein des mers, & chercher les combats. 
Eſſex (p) eſt à leur tte, Eſſex dont la vaillance 
A des fiers Caſtillans confondu la prudence, 
Et qui ne croyoit pas, qu'un indigne deſtin 
Dit flétrir les lauriers qu'avoit cueillis ſa main, 
Henri ne Vattend point; ce Chef que rien n'at+ 
- rere, 
Impatient de vainere a ſon aer apprete : 
Allez, lui dit la Reine, allez, digne Heros, 
Mes guerriers ſur vos pas ravecferome les flots; 
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„ Won, ce n'eſt point Valois, c'eſt vous qu'ils yeu« 
. lent ſuivre, 

* : Vos ſoins genereux mon amitié les livre, 

6 ; Wu milicu des combats vous les verrez courir, 


us pour vous imiter que pour vous ſecourir. 
orm4s par votre exemple au grand art de la 
guerre, 

; apprendront ſous vous a ſeryir PAngleterre, 


): Wide bientot la Ligue expirer ſous vos coups ? 
a Eſpagne ſert Mayenne, & Rome eſt contre vous: 
is, Nez vaincre I'Eſpagne, & ſongez qu'un grand 


homme 
e doit point redouter les vains foudres de Rome. 
llez des Nations venger la liberté; 
e Sixte & de Philippe abaiſſez la fierté. 
Philippe de ſon pere heritier tyrannique, 
oins grand, moins courageux, & non moins 
N politique, | 
 {Wiiſant ſes voiſins pour leur donner des fers, 
u fond de ſon palais croit dompter l' Univers. 
Sixte (4) au trone Eleve du ſein de la pouſſiere, 
ec moins de puiſſance a Vame encore plus fiere, 
Parre de Montalte eſt le riva des Rois; 
ats, Wars Paris, comme à Rome, il yeur donner des 
nce loix; 
pus le pompeux Eclat d'un triple diadème, 
penſe afſervir tout, juſqu'à Philippe meme, 
1. Wiolent , mais adroit, diſſimulé, trompeur, 
u. nemi des puiſſans, des foibles oppreſſeur, 
ans Londres, dans ma Cour, il a forme des 
brigues. 
Univers, qu'il trompe, eſt plein de ſes in- 
; trigues. 
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Voili les ennemis que vous deyez braver. 
Contre moi l'un & l'autre oſerent s' lever. 
L'un combartant en vain PAnglois & les orages, 
Fit voir à Pocean (7) ſa fuite & ſes naufrages ; 
Du ſang de ſes geurriers ce bord eſt encor teint; 
L'autre ſe tait dans Rome, & m'eſtime & n 

craint. D 
Suivez donc à leurs yeux votre noble entr 
priſe, ] 
Si Mayenne eft dompté, Rome ſera ſoumiſe: 
Vous ſeul pouvez regler ſa haine ou ſes faveut 
Inflexible aux vaincus, complaiſante aux vail: |« 
h queurs , 
Prere à vous condamner, facile à vous abſoudre 
C'eſt 2 vous d'allumer ou d'6teindre ſa. foudre. 


Fin du troiſieme Chanth 


NOE 
DE L. E DIT E UR. 


) Tr. fut toujours malade depuis la St. Bar- 

zelemi, & mourpt deux ans apres, le 30 Mat 
74, tout baigné dans ſon ſang , qui lui ſortoĩt 
r les pores. g a 


() La rEputation qu'il ayoit acquiſe à Jarnac 
a Moncontour , ſourenue de Vargent de la 
rance, Vavoit fait Elire Roi de Pologne en 
73. II ſucceda a Sigiſmond II, dernier Prince 
la race des Jagelſonnss. 


(c) Henri de Guiſe , le Balafré, né en 1550, 
Francois de Guiſe & d' Anne VER. Il exécutà 
grand projet de la Ligue, formè par le Car- 
dal de Lorraine {on oncle, du temps du Concile 
rente, & entamè par Frangois, ſon pere. 


(4) On reprit l' Auteur d'avoir mis le mot de 
iche dans un poeme. Epique. II répondit que 
ut peut y entrer, & que Vepithere de criminels 
eve Pexpreſſion de precie. 


e) Anne, Duc de Jayeuſe, avoit Epouſe la 
2 40 la femme PHeart III. Dans fon ambaſs 
ade a Rome, il fut traité comme frere du Roi. 
avoit un cœur digne de ſa grande fortune. Un 
dur ayant fait attendre trop long-temps les 
eux Secr6taires d'Etat dans Vanti-chambre du 
oi, il leur en fit ſes excuſes en leur abandon- 
ant un don de cent mille Ecus que le Roi venoit 


e lul fairs, onna la bajailly de Courras conmrg 
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Henri IV, alors Roi de Navarre, le 20 OQol I 
»587. On comparoit ſon armee à celle de Darin ( 
& l'armée d' Henri IV, à celle d'Alexandt 
Joyeuſe fut tué dans la baraille par deux Cap L 
raines d'Infanterie, nommes Bordaux & De L 
centiers. | | 


CF ) Dans le meme temps que l'armée du Moi, 
Etoit battue à Coutras, le Duc de Guiſe faiſofM:mb: 
des aQions d'un tres-habile General , contre u pa 
armee nombreuſe de Reitres venus au ſecoufWonn 
d'HenriIV, & apres les avoir harceles & fatiguWitri! 
long-temps, il les défit au village d'Auneau, W:rcc 


(gs) Le Duc de Guiſe, à cette journce dMerb« 
Barricades, ſe contenta de renvoyer à Henri Il 
ſes gardes, apres les avoir deſarmes. 


" Ck) Le Cardinal de Guiſe , l'un des freresd 
Duc de Guiſe , avoit dir plus d'une fois qu'il 
mourroit jamais content qu'il n'eũt tenu la te 
du Roi entre ſes jambes, pour lui faire u (/) 
couronne de Moine. Madame de -Montpenfier 
ſour des Guiſes, vouloit qu'on ſe ſervit de (4M (m) 
cifeaux pour ce ſaint uſage. Tout le mon int 
- connoit la deviſe d'Henti III; c'6toient trol 
couronnes, avec ces mots: Manet ultima cl: 
auxquels les Ligueurs ſubſtituerent ceux-ci 
Manet ultima clauſtro. On connoit auſſi ces de 
vers latins qu'on afficha aux portes du Louvre, 


Qui dedit ante duas , unam abſtulit q altera nutat, 
Tertia ton ſoris eſt facienda manu. (29 
En voici une traduction = PAuteur a Hour: 


dans les manuſcrits de feu le Preſident Lig 
Meſmes. 1 7 1 * 'y ; L . 


Valois qui les Dames n'aime, 

Deux couronnes poſſè da. 

Bientor ſa prudence extro6me 
Des deux Fung lui ora, 
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L'autre va tombant de meme , 
Grace à ſes heureux travaux: 
Une paire de ciſeaux 

Lui baillera la troiſieme. 


(i) 11 fur aſſaſſins dans Panti-chambre du 
oi, au Chateau de Blois, un vendredi 23 Dé- 
embre 1588, par Lognac, Gentilhomme Gaſcon, 
par quelques- uns des gardes d'Henri III, qu'on 
ommoir les Quaranre-cing. Le Roi leur avoir 
itribu6 lui-mème les poignards dont le Duc fut 
2rc6, Les aſſaſſins Etotentla Baſtide , Montfivry , 
t. Malin, St. Gaudin , St. Capautel, Halfrenas , 
lerbelade, avec Lognac leur Capitaine. 


() Le Duc de Mayenne, frere puine du Ba- 
ite, tué à Blois, avoir été long-temps jaloux 
e la reputation de ſon atné. II avoir toutes les 
randes qualités de fon frere, a l'activité pres. 


(1) oye; la remarque (b) au quatrieme chant, 


(n) Philippe II, Roi d'Eſpagne, Fils de Charles. 

duint. On Pappelloit le Demon du midi, D&Mo- 

UM MERIDIANUM , Parce qu'il rroubloir toute 

Europe , au mididelaquelle PEſpagne eſt ſituée. 
envoya de puiſſans ſecours a la Ligue, dans 
delein de faire tomber la couronne de France 

Uafante Claire Eugenie, ou à quelque Prince 
14 famille, : oe 4 


(n) La Cour de Rome, gagnée par les Guiſes, 
ſoumiſe alors a VEſpagne, fit ce qu'elle put 
our ruiner la France. Gregoire XIII, ſecourut 
| Ligue 1 & MCargent, & Sixre-Quint 
ommenca ſon Pontificat par les excès les plus 
rands: & heureuſement les plus inutiles, contre 
| Maiſon Royale, comme on peut voir aux 
marques ſur le premier Chant. 


(o) Henri IV, alors Roi de Navarre, eut 
gencrolite d'aller a Tours your Henri III, ſuiyß 
* 


* 
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d'un Page ſeulement, malgré les défiances & 
les prieres de ſes vieux Officiers, qui craignoient 
pour lui une ſeconde St. Barthelemi. 


(y) Robert d' Evreux, Comte d' Eſſex, famem »— 
par ia priſe de Cadix ſur les Eſpagnols, par h 
rendrefle d'Elifabeth pour lui, & par ſa mor 
tragique arrivée en 1601. Il avoit pris Cadix fur 
les Eſpagnols, & les avoit battus plus d'une foi 

ur mer, La Reine Eliſabeth l'envoya effective 
ment en France en 1590, au ſecours d' Henri IV, 
a la tete de cingq mille hommes. 


(q) Sixte-Quint, (né aux Grottes dans 
Marche d'Ancone , d'un pauvre vigneron, nomms 
Peretti), homme dont la turbulence &gala l 
diſſimulation. Etant Cordelier il aſſomma d 
coups le neveu de ſon Provincial, & ſe brouil 
avec tout POrdre. Inquiſiteur 2 Veniſe , il y ni ( 
le trouble, & fut oblige de Senfuir. Etant Car 
dinal il compoſa en latin la bulle d'excommuni 14 
cation lancée par le Pape Pie V, contre la Reist 
Eliſabeth ; cependant il eſtimoit cette Reine, 4 
VPappelloit UN GRAN CERYELLO DI PRINCIPESSA 


(r) Cet Evenement Etolt teut recent; < 
Henri 1V eſt ſuppoſe voir ſecretement Elifabe 
en 1539 , & c'*eroirt Pannee precedente que 
grande flotte de Philippe II, deſtinée pour la cot 
goes de VAngleterre, fut battue par- I'Amit 

rake, & diſperſce par la pI 

On a fait dans un journal de Irévoux une ci 
tigye ſpEcieuſe de cet endroir, Ce n'eſt pas, dit- ot 
à la Reine Eliſabeth de croire, que Rome e 
complaiſante pour les Puiflances , puiſque Ro 
avoit oſè excommunier ſon pere. 

Mais le critique ne ſongeoit pas que le Pape n 
voit excommunic le Roi d' Angleterre Henri VIII 
que parce qu'il craignoit davantage V'Empereu 
Charles-Quanr. Ce n'eſt pas la ſeule faute qui foi 
dans cet extrait de Trevoux ,dont PAuteur, d 
ſavoue & condamne par la plupart de ſes cor 
freres, a mis dans ſes cenſures peut-etre pl 
d'injures que de raiſons, 


* 
ha 
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A R G UM E N T. 


D*AUMALE &toit pret de ſe rendre maitre du 


— 


camp de Henri III, lorſque le Heros reve- 
nant d' Angleterre , combat les Ligueurs , 
& fait» changer la fortune. 


L1 Diſcorde conſole Mayenne , & vole 4 


Rome pour y chercher du ſecours. Deſ- 
cription de Rome ou regnoit alors Sixte= 
Quint. La Diſcorde 'y troure la Poli- 
tique, Elle revient avec elle a Paris, 
ſouleve la Sorbonne, anime les Seige 
contre le Parlement, & arme les Moines. 
On livre a la main du bourreau des Ma- 
giſtrats qui tenoient pour le parti des 
Rois. Troubles & confuſion horrible dans 
Paris. 


1 ANDI1S que pourſuivant leurs entretiens 


ſecrets, 


Et peſant à loiſir de fi grands intérèts, | 
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Ils Epuiſoient tous deux la ſcience profonde Vo 
De combattre, de vaincre , & deregirle monde, 
La Seine avec effroi voir far ſes bords ſanglans, WW" 
Les drapeaux de la Ligue abandonnés aux vents, L 

Valois, loin de Henri, rempli d'inquiétude, WH | 
Du deſtin des combats craignoit Vincertitude, n 
A ſes deſſeins flottans il falloit ſon appui ; Du 
Il attendoit Bourbon, sͤr de vaincre avec lui. = 
Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent; 
Des portes de Paris leurs I6gions ſortirent : 

Le ſuperbe d'Aumale, & Nemours & Briflac , 
Le farouche Saint-Paul , le Chitre , Canillac, es 
O' un coupable parti d&fenſeurs intrepides , Yu 
Epouvantoient Valois de leurs ſucces rapides; e. 
Et ce Roi trop ſouvent ſujet au repentir 4 
Regrettoit le Heros qu'il ayoir fait partir. 

Parmi ces combattans, ennemis de leur Mattre, 
Un frere (a) de Joyeuſe ofa long-temps parottre, 
Ce fut lui que Paris vit paſſer roura-tour 
Du fiecle au fond d'un cloitre, & du cloitre 4 

ee: 
Vicieux, pénitent, courtiſan, ſolitaire , 
II prit , quitta, reprit la cuiraſſe & la haire; 
Du pied des ſaints Autels arroſès de ſes pleurs 


Il courut de la Ligue animer les fureurs, et « 
Et plongea dans le ſang de la France éplorée, an: 
La main qu'à VErernel il avoit conſacrée. eto 

Mais de tant de guerriers, celui dont la valeu ort 
Inſpira plus d'effroi, r{pandit plus d'horreur, 7 


Dont le cœur fut plus fier & la main plus fatale. un 
Te fut vous, jeune Prince, impétueux d'Au MW! cou 
male (5) es { 

Vous ne du ſang Lorrain, fi fecond en Héros, Juſt 


ur 


Us 
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Vous ennemi des Rois , des loix & du repos. 

La fleur delajeuneſſe en tout temps l'accompagne. 
ec eux ſans relache, il fond dans la campagne: 
aator dans le ſilence, & tantòt à grand bruit, 

la clartè des Cieux, dans Pombre de la nuit, 
'hez Vennemi ſurpris portant par tout la guerre, 
Du ſang des afliegeans ſon bras couvroit la terre, 
Tels du front du Caucaſe, ou du ſommer 
d' Athos, 


D'ol ei découvre au loin Pair , la terre & les 


flots, | | 

es aigles, les vautours aux ailes ëtendues 

un vol precipite fendant les vaſtes nues, 

ont dans les champs de Pair enleyer les 
oiſeaux , 

Dans le bois, ſur les pres dEchirent les troupeaux, 

t dans les flancs affreux de leurs roches ſan- 
glantes, . 


Remportent à grands cris ces dEpouilles vivantes. 


Deja plein d'eſperance, & de gloire enivré, 


lux tentes de Valois il avoit penétré. 


1 nuit & la ſurpriſe augmentoient les alarmes: 


Tout plioit, tout trembloit, tout cédoit à ſes 


armes: 6 
et orageux torrent, prompt a ſe déborder, 
ans ſon choc tEnEbreux alloit tout inonder. 
étoile du matin commengoit a paroitre : 
ornay , qui prècedoit le retour de ſon Mafzre , 
oyoir dèja les tours du ſuperbe Paris. 


D'un bruit mèlè d'horreur il eſt ſoudain ſurpris z 
court; il appergoit dans un deſordre extreme 

es ſoldats de Valois, & ceux de Bourbon meme: 
Juſte Ciel! eſt-ce ainſi que vous nous attendiezz 
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» Henri va vous défendte, il vient, & vous fuy 
» Vous fuyez, compagnons! Au ſon de ſa parole 
Comme on vit autrefois au pied du Capitole, 
Le fondateur de Rome opprimè des Sabins , 
Au nom de Jupiter arreter ſes Romains , 

Au ſeul nom dg Henri les Frangois ſe rallient: I.: 
La honte les enflamme, ils marchent, ils s*EcrientMW. t 
Qu'il vienne ce Heros, nous vaincrons ſous lle 


yeux. Elle 
Henri dans le moment parolt au milieu d'eux, 
Brillant comme Veclair au fort de la rempeEte : Von 


II vole aux premiers rangs, il s'avance a leur te ui 
Il combat, on le ſuir, il change les deſtins ; 
La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans (WE: d 
mains. a O fi 
Tous les Chefs ranimès autour de lui semprefler 
La viQtoire revient, les Ligueurs diſparoiſſent, 
Comme aux rayons du jour qui s' avance & qui lu 
S'eſt diſſipè Veclat des aſtres de la nuit. De « 
C'eſt en vain que d'Aumale arrete ſur ces rives 
Des ſiens Epouvantes les troupes fugitives ; 
Sa voix pour le moment les rappelle aux combat 
La voix du grand Henri précipite leurs pas: 
De ſon front menagant la terreur les renverſe, 
Leur chef les r6unit , la crainte les diſperſe ; 
D'Aumale eſt avec eux dans leur fuite entratné; MMai 
Tel que du haut d'un mont de frimats couronneMWDe 


Au milieu des glagons & des neiges fondues, el 
Tombe & roule un rocher qui menagoir Must 
nues. Ae 
Mais que dis-je? II s'arrète, il montre anſWEt « 

| aſhcgeans : H 
Dot 


II montre encore ce front redoute fi long: temps. 


uy 
role 
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Des ens quilVentrainoient fougueuril ſe dégage, 
onteux de vivre encor il revole au carnage z 
| arrete un moment ſon vainqueur Eronne , 
Mais d'ennemis bientor il eſt environné. 
a mort alloit punir ſon audace fatale. 
La Diſcorde le vit, & trembla pour d'Aumale:; 
La barbare qu'elle eſt a beſoin de ſes jours; 
Elle $'Eleve en l'air & vole à ſon ſecours. 
Elle approche , elle oppoſe au nombre 'qui 
Paccable , 
Son bouclier de fer, immenſe, impenetrable, . 
Jui commande au trepas , qu*accompagne l'hor- 
reur, 
Et dont la vue inſpire ou la rage ou la peur. 
O fille de l' Enfer, Diſcorde inexorable, 
Pour la premiere fois tu parus ſecourable, 
uſauvas un Heros, tu prolongeas ſon ſort , 
e cette meme main miniſtre de la mort, 
De cette main barbare, accoutumee aux crimes , 
Qui jamais juſques-la n'epargna ſes victimes. 
Elle entratne d'Aumale aux portes de Paris, 
Sanglant, couvert de coups qu'il n'ayoit point 
ſenris, 
Flle applique a ſes maux une main ſalutaire , 
Elle Eranche ce ſang rEpandu pour lui plaire : 
Mais tandis qu'a ſon corps elle rend la vigueur , 
De ſes mortels poiſons elle infecte ſon coeur, 
Tel ſouvent un Tyran, dans ſa pitié cruelle , 
Suſpend d'un malheureux la ſentence mortelle: 
A ſes crimes ſecrets il fait ſervir ſon bras , 
Et quand ils ſont commis , il le rend au rrEpas, 
Henri ſair profirer de ce grand avantage , 
Dont le ſort des combats honora ſon courage, 


7 
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Des momens dans la guerre il connoit tout oi O 
prix. oi 1 
Il preſſe au meme inſtant ſes ennemis ſurpris : 
Il veut que les aſſauts ſuccedent aux batailles; ue. 
Il fait tracer leur pette autour de leurs muraiiles, Ne cr 
Valois plein d'eſperance , & fort d'un tel appui, 
Donne aux ſoldats l'exemple, & le regoit de lui; 
Il ſoutient les travaux, il brave les alarmes. 


La peine a ſes plaiſirs, le peril a ſes charmes. ule 
Tous les chefs ſont unis, tout ſuccede à leu e n 

vœux; om 
Et bientor la terreur qui marche devant eux, La 


Des aſii6ges tremblans diſſipant les cohortes , 

A leurs yeux eEperdus alloit briſer leurs portes. 

Que peut faire Mayenne en ce peril preſlant ? 

Mayenne a pour ſoldats un peuple gémiſſant: 

Icila fille en pleurs lui redemande un pere; 

La , le frere efiraye pleure au tombeau d'un 
frere : 

Chacun plaint le preſent , & craint pour Vayenir; 

Ce grand corps alarmè ne peut ſe rEunir. 

On s'aſſemble, on conſulte, on veut fuir ou {Mes 6 


rendre ; e C 

Tous ſont irréſolus, nul ne veut ſe défendre; tha 
Tant le foible vulgaire avec légéteté, emb 
Fair ſueceder la peur à la tEmerite ! Un 
Mayenne en fremiſſant voit leur troupe e 
Eperdue. Ro! 

Cent deſſeins partageoient ſon ame irr6ſolue, ome 
Quand ſoudain la Diſcorde aborde ce Heros, om! 


Fair ſiffler ſes ſerpens, & lui parle en ces mots; d 
Digne heritier d'un nom redoutable a lag 
France, | urls 
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oi qu*unit avec moi le ſoin de ta vengeance, 

oi nourri ſous mes yeux , & forme ſous mes 
loix , 

mends ta protectrice, & reconnois ma voix. 

e crains rien de ce peuple imbecille & volage, 

Dont un foible malh eur aglacs le courage; 

eurs eſprits ſont a moi, leurs cœurs ſont dans 
mes mains; 

u les verras bientòt ſecondant nos deſſeins, 

de mon ſiel abreuves , a mes fureurs en proie, 

'ombattre avec audace, & mourir avec joie. 

La Diſcorde auſſi - tot plus prompte qu'un 
Eclair, 

end d'un vol aſſurè les campagnes de l'air. 

u- tout chez les Francois le trouble & les 
al armes 

riſentent A ſes yeux des objets pleins de 
charmes; | 

on haleine en oent lieux rEpand Varidite , 

e fruit meurt en naiſſant dans ſon germe 
infectẽ z 

es Epis renverſès ſur la terre languiſſent ; 

Ciel s'en obſcurcit, les aſtres en paliſſent; 

la foudre en éclats, qui gronde ſous ſes pieds, 

enble annoncer la mort aux peuples effrayés. 

Un tourbillon la porte a ces rives {eccndes , 

ue PEridan rapide arroſe de ſes ondes, 

Rome enfin ſe d6couvre à ſes regards cruels : 

ome jadis ſon temple & Veffroi des mortels; 

ome dont le deſtin dans la paix, dans la guerre, 

terre en tous les temps maitrefle de la terre. 

la le ſort des combars on la vit autrefois , 4 

urleurs trones ſanglans enchalner tous les Rois: 


* 
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L' Univers fléchiſſoit ſous ſon aigle terrible: R. 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paiſible Wou5 
On la voit ſous ſon joug aſſervir ſes yainqueurs ue 
Gouverner les eſprits, & commander aux ceunW: { 
Ses avis font ſes loix, ſes d&crers ſont ſes arme 

Pres de ce Capitole ou regnoient tant d' alarm 
Sur les pompeux debris de Bellone & de Mars, 
Un Pontife eſt aſſis au trone des Ceſars, 
Des Pretres fortunès foulent d'un pied tranqull 
Les tombeaux des Catons & la cendre d'Emile. 
Le trone eſt ſur l'autel, & Pabſolu pouvoir 
Met dans les m&mes mains le ſceptre & e dir 


cenſoir. | 
Li, Dieu meme a fonds ſon Egliſe naiſſante, e 
Tantsr perſecur6e , & rantor triomphante: {at 


Lai, ſon premier Apotre avec la vérité 

Conduiſit la candeur & la ſimplicité. 

Se ſucceſſeurs heureux quelque temps l'imitere 

D' autant plus reſpectés que plus ils Yabaifſeren 
L eur front d'un vain Eclat n' toit point revétu! 

La pauvretè ſoutint leur auſtere vertu; 


Et jaloux des ſeuls biens qu'un vrai Chreight” * 
deſire , ille 

Du fond de leur chaumiere ils voloient au mati 
en 


Le temps, qui corrompt tout, cog gea bien 
leurs mceurs : 

Le ciel pour nous punir leur donna des grandes 
Rome depuis ce temps puiſſante & profanee , 
Aux conſeils des mEchans ſe vit abandonnee ; 
La trahiſon, le meurtre, & Pempoiſonnement 
De ſon pouvoir nouveau fut l'affreux fondemen 
Les ſucceſſe urs du Chriſt au fond du ſanRuaire 
Placerent ſans rougir Vinceſte & l'adultere 
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Rome, qu*opprimoit leur empire odieux, 

ous ces Tyrans ſacres regretta ſes faux Dieux. 

)n 6coura depuis de plus ſages maximes; 

Dn ſut ou s'épargner, ou mieux voiler les crimesz 

c) De VEgliſe & du peuple on rëgla mieux les 

droits, 

ame devint Parbitre, & non l'effroi des Rois. 

ous L orgueil impoſant du triple diad3iae 

:modeſte vertu reparut elle-meme. 

ais Vart de mEnagerle reſte des humains h 

| ſur-tout aujourd'hui la vertu des Romains. 
bel Sixte (d), alors étoit Roi de VEgliſe & dg 

Rome. 

te, ¶ pour tre honors du titre de grand homme, 
ſuthr d'Erre faux, auſtere & redoute, 

u rang des plus grands Rois Sixte ſera compt6« 

| devoit ſa grandeur a quinze ans Cartifices; 
ſut cacher quinze ans ſes yertus & ſes vices. 

ten ſembla fuir le rang qu'il brüloit d'obtenir, 

ul 5'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puiſſant abri de fon bras deſpotique; 

u fond du Vatican regnoit la Politique, 

ile de ViatEr8r & de Pambition , 

ont naquirentla fraude & la ſèduction. 

e monſtre ingenieux en detours ſi fertile ** 

ccable de ſoucis paroit ſimple & tranguille z 

des yeux creux & pergans , ennemis du repos, 

mais du doux ſommeil n'onr ſenti les pavots j 

Par ſes déguiſemens à toute heure elle abuſe - 

Les regards Eblouis de l'Europe confuſe : 

Le menſonge ſubtil qui conduit ſes diſcours , 

De la vérité meme empruntant le ſecours , 


Du ſceau du Dieu vivant empreint ſes iwpoſturg 
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Et fait ſervir le Ciel à venger ſes injures. es 

A peine la Diſcorde avoit frappe ſes yeux; Yor 
Elle court dans ſes bras d'un air myſterieux ; h. 
Avec un ris malin la flatte, la careſſe; lle 


Puls prenant tout- A- coup un ton plein de triſteſſi 
Je ne ſuis plus, dit-elle, en ces temps bienheW* 


reux , eb 
Oi les peuples ſ6duits me NOONE leurs veeur ou! 
Oi la cr6dule Europe, à mon pouvoir ſoumiſe, Re 


Con fondoit dans mes loix les lo de ſon Egliſe. ins 
Je parlois, & ſoudain les Rois humiliés, 

Du tròne en fre miſſant deſcendoient à mes pieds 
Sur la terre a mon gre ma voix ſouflloit les guerre 
Du haut du Vatican je langois les tonnerres; 
Je tenois dans mes mains la vie & le trépas; 

Je donnois, j'enlevois, je rendois les Etats. 
Cet heureux temps n'eſt plus. Le Senat (e) del 


France lle 
Eteint preſque en mes mains les foudres que Noi 
lance; 
Plein d'amour pour PEgliſe, & pour moi pleiggyoud: 
d'horreur, 


Il 6te aux Nations le bandeau de Verreur ; 
C'eſt lui, quile premier demaſquant mon viſage 
Vengea la verit6 dont j*empruntois l'image. 
Que ne puis-je, 6 Diſcorde, ardente a te ſervir 
Le ſcduire lui-meme, ou du moins le punir ! 
Allons, que tes eee rallument mon tonner 
Commencons par la France à ravager la terre; Henne 
Que le Prince & VEtat retombent dans nos fers. O 
Elle dit, & ſoudain s'lance dan tes airs, 

Loin du faſte de Rome, & de! pompes mon 

© __ daings, 

De 


En , ' 


es temples conſacres aux vanitcs humaines, 
Dont Pappareilſuperbe impoſe à l' Univers, 
'kumble Religion ſe cache en des deſerts. 
lle y vit avec Dieu dans une paix profonde ; 
ependant que ſon nom profane dans le monde, 
{ le prerexte ſaint des fureurs des Tyrans , 
e bandeau du vulgaire, & le mepris des Grands, 
x Wouficir et ſon deſtin, bEnir eſt ſon partage. 
le prie en ſecret pour l'ingrat qui Poutrage ; 
ans ornement, ſans art, belle de ſes attraits, 
amodeſte beauté ſe dErobe à jamais 
1, Wu hypocrites yeux de la foule importune , 
ui court à ſes autels adorer la fortune. 
Son ame pour Henri briloit d'un ſaint amour; 
ette fille des Cieux fait qu'elle doit un jour 9 
enge ant de ſes autels le culte lcgitime , 
opter pour ſon fils ce HEros magnanime : 
le Ven croyoit digne, & ſes ardens ſoupirs 
{FF 0oient cet heureux temps trop leat pour ſes 
deſirs. | 
oudain la Politique & la Diſcorde impie 
urprennent en ſecret leur auguſte ennemie, 
le leve à Con Dieu ſes yeux mouilles de pleurs: 
on Dieu pour Peprouver la liyre à leurs 
fureurs. 
es monſtres dont toujours elle à ſouffert 
Pinjure, | 
e ſes voiles ſacrés couvrent leur tète impure , 
rennent ſes vètemens reſpectès des humains , 
t courent dans Paris accomplir leurs deſieins. 
D'un air inſinuant Vadroite Politique 
gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne antique ; 
elt la que s'aſſembloient ſes ſages reygres 


S -» 


74 LA HENRIADE. 


Des vèrités du Ciel interpretes ſacres , 

Qui des peuples Chretiens atbitres & modeles, 
A leur culte attaches, a leur Prince fideles , 
Conſervant juſqu'alors une mile vigueur, 
Toujours impenetrable aux fleches de Verreur, 


Qu'il eſt peu de vertu qui rèſiſte ſans ceſle ! ef 
Du monſtre dEguiſt la voix enchantereſſe eg 
Ebranle ſon eſprit par ſes diſcours flatteurs. ar! 
Aux plus ambitieux elle ofire des grandeurs; eſt 
Par I'Eclat d'une Mitre elle Eblouit leur vue: ez 
De l' avare en ſecret la voix lui fut vendue; ppr. 
Par un (loge adroit le ſavant enchanté, due 
Pour prix d'un yain encens trahit la vérité. 
Menac& par ſa voix, le foible s'intimide. ge 
On s' aſſemble en tumulte , en tumulte on decide; Wu mi 
Parmi les cris confus, la diſpute & le bruit, erit; 
De ces lieux en pleurant la Verite s'enfuit. es m 


Alors au nom de tous, un des vieillards s'&crle: 
„L' Egliſe fait les Rois, les abſout, les charie; 
„En nous eſt cette Egliſe , en nous ſeuls el 

ſa loi; 


„Nous rEprouyons Valois, il n'eſt plus notre Roi b 
» Sermens (JF) jadis ſacr6s , nous briſons yorre{Wlizn: 
chaine. inag 

A peine a-t-il parlé, la Diſcorde inhumaine entre 
Trace en lettres de ſang ce dEcret odieux, Le m 
Chacun jure par elle, & ſigne ſous ſes yeux. fi 


Soudain elle s'envole, & d'Egliſe en Egliſe {ts ſo 
Annonce aux factleux cette grande entrepriſe ; Nrondi 
Sous Phabirt d'Aucusrix, ſous le froc de FraxWitene: 

cors , d 
Dans les cloitres ſacrés fait entendre ſa voix; chant 
1 ilc appelle a grandscristous ces ſpectres auſtereWablen 
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g leur joug rigoureux eſclaves volontaires. 
„ eu Religion reconnoiſſez les traits, 
t-clle , & du Tres-Haut vengez les intéréts. 
eſt moi qui viens à vous, c'eſt moi qui vous 
appelle. | 
e fer qui dans mes mains à vos yeux Etincelle , 
eglaive redoutable a nos fiers ennemis , 
r la main de Dieu mème en la mienne eſt remisg 
eſt temps de ſortir de l'ombre de vos Temples : 
lez d'un zele ſaint rẽpandre les exemples : 
yprenez aux Frangois , incertains de leur foi, 
zue c'eſt ſervir leur Dieu que d'immoler leur 
Roi. 
ngez que de Levila famille ſacree , 
le; Wu niniſtere ſaint par Dieu mEme honoree, 
rita cet honneur, en portant a Vautel 
es mains teintes du ſang des enfans d'Iſrael, 
ve dis- je? ou ſont ces temps, ol ſont ces jours 
proſperes , 
j'ai vu les Francois maſſacres par leurs freres? 
toit vous, Pretres ſaints, qui conduiſiez leurs 
doi bras; 
tt igny par vous ſeuls a recu le trépas. 
jinage dans le ſang; que le ſang coule encore. 
ontrez- vous, inſpirez ce peuple qui m'adore. 
Le monſtre au mEme inſtant donne à tous le 
ſignal ; 
pus ſont empoiſonnes de ſon venin fatal; 
conduit dans Paris leur marche ſolemnelle : 
ttendard (g) de la croix flotroit au milieu 
d'elle. 
chantent, & leurs cris dé vots & furieux 
Wublent à leur té volte aſlocier les Cieux. 
E 4 
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On les entend mèler dans leurs vœux fanatiques, 
Les imprecations aux prieres publiques. 
Pretres audacieux , tmbecilles ſoldats , 
Du ſabre & de I&pee ils ont chargò leurs bras; 
Une lourde cuirafſe a couvert leur cilice. 
Dans les murs de Paris cette infame milice 
Suit au milieu des flots d'un peuple impétueux, 
Le Dieu, ce Dieu de paix qu'on porte devant eur, 
Mayenne , qui de loin voit leur folle entrepril 
La mépriſe en ſecret & tout haut l'autoriſe; 
Il ſait comblen le peuple avec ſoumiſſton 
Confond le fanatiſme & la Religion ; 
Jl connott ce grand art, aux Princes nëceſſaite, 
De nourrir la foibleſſe & Verreur du vulgaire. 
A ce pieux ſcandale enfin il applaudir 
Le ſage Sen indigne, & le ſoldat en rit : 
Mais le peuple excite , juſques aux Cieux enyoi 
Des cris d'emportemens, d'eſpërance & de joie 
Et comme à ſon audace a ſuccede la peur, 
La crainte en un moment fait place à la fureur, 
Ain VAnge des mers ſur le ſein d'Amphitrite, 
Calme à ſon grò les flots, à ſon gre les irrite, 
La Diſcorde (k) a choiſi ſeize ſéditieux, 
Signalés par le crime entre les factieux, 
Miniſtres inſolens de leur Reine nouvelle , 
Sur ſon char tout ſanglant ils montent avec elle 
L'orgueil , la trahiſon, la fureur, le tr6pas, 
Dans des ruiſſeaux de ſang marchent devant lex 
pas. 
Nés dans l'obſcurité, nourris dans la baſſeſle, 
Leur haine pour les Rois leur tient lieu ( 
nobleſſe : 


Et juſques ſous le Dals par le peuple portss, 
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ſayenne en fremiſſant les voir à ſes cores z 
es jeux dela Diſcorde ordinaires caprices , 
Jui ſouvent rend é&gaux ceux qu'elle rend com- 
plices (i). 
link lorſque les vents, fougueux tyrans des eaux, 
e la Seine ou du Rhone ont ſouleve les flots, 
„e lmon croupiſſant dans leurs grottes profondes, 
'tleve en bouillonnant ſur la face des ondes; 
linſi dans les fureuts de ſes embraſemens, 
ui changent les cités en de funeſtes champs , 

efer, Vairain, le plomb, que les feux amolliflent , 
e melent dans la flamme a Vor qu'ils obſcur- 

ciſſent. 

Dans ces jours de tumulte & de ſedition, 
hemis r6fiſtoirt ſeule à la contagion z 
a ſoif de s'agrandir, la craiate , eſperance , , 
ien n'avoit dans ſes mains fait pencher ſe 
balance; 
on Temple Etoir ſans tacks „&& la ſimple 6;uits 
zpres d'elle en fuyant caerch vir ſa ſureté. 

|| etoit dans ce Temple un £Enat venerable , 
ropice a Vinnocence , au crime redoutable , 
ui des loix de ſon Prince & I'crzane & Vappui, 
archpit d'un pas Ega! entre ſon peuple & lui; 
ans PEquite des Rois ſa juſte confiance 
ouvent porte A leurs pieds les plaintes de la 
France; 
eſeul bien de Etat fait ſon ambition, 
| hait la tyrannie & la rebellion : 
oujours plein de reſpect, toujours plein de 

courage , 
ela ſoumiſſion diſtingue Veſclavage , 
pour noglibe:tes toujours * a $'armer, 
3 
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Connoft Rome, VPhonore, & la fait r6primer, 
Des tyrans at la Ligue une affreuſe cohorte, 

\Du Temple de Themis environne la porte : 

Buſſi les conduiſoit ; ce vil gladiateur (&), 

Monte par ſon audace a ce coupable honneur, 

Entre & parle en ces mots à l'auguſte aſſemblce, 

Par qui des citoyens la fortune eſt r6glte : 

&« Merc6naires appuis d'un dedale de loix , 

„ Pleébéiens, qui penſez Ctre tuteurs des Rols, 

„ Laches, qui dans le trouble & parmi les cabale 


„ Mettez Vhonneur honteux de vos grande uf“ 
„ VeEnales, ot 
„ Timides dans la guerre, & tyrans dans la painf ©*** 
„ Obcifſez au peuple , Ecourez ſes decrets. 4ay 
„Il fur des citoyens avant qu'il fir des mattres, 'eſ 
+» Nous rentrons dans les droits qu*ont perdusnglf *** 
„ ancætres. 42-0 
„Ce peuple fut long-temps par vous-m#me abu. 
„ Il Veſt laſle du ſceptre, & le ſceptre eſt briſc, R 
„ Effacez ces grands noms qui vous genoient ſaffff* * 
„ doute, inſt 
„ Ces mots de plein-pouvoir qu'on halt & qu' | 0 
,» redoute, his 
„ Jugez au nom du peuple, & tenez au Senat, il 
„Non la place du Roi, mais celle de VEtat. 1h 
„ Imitez la Sorbonne, ou craignez ma vengeane * 
Le Sënat rEpondir par un noble ſilence. wh 
Tel dans les murs de Rome abattus & brilans, . 
Ces S6nateurs courb6s ſous le farde au des ans, 
Attendoient ficrement , ſur leur ſiége immobile oy 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquille * 


Buſt; plein de fureur, & non pas ſans efſroi, | 
Obciſlez, dit-il, tyrans, ou ſuivez-- moi... | 
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\tors Harlay ſe leve, Harlay, ce noble guide, 

e Chef d'un Parlement, juſte autant quiine 
trèpide; 

I! ſe préſente aux Seize , il demande des fers, 

)u front dont il auroit condamnè ces pervers. 

1 voit aupres de lui les chefs de la juſtice , | 
clans de partager l'honneur de ſon ſupplice , 
ictimes de la foi qu'on doit aux ſouverains , 
endre aux fers de Tyransleurs geneEreuſes mains. 
Muſes, redites-moi ces noms chers a la France, 
onſacrez ces Heros qu*opprima la licence; 


_ e vertueux de Thou (), Molé, Scarron, Bayeul, 
pair ctier, cet homme juſte, & vous, jeune Longueil, 
ous, en qui pour hater vos belles deſtinées, 

es sprit & la vertu devangoient les années; 
«nd out le Senat, enfin, par les Seize enchaine , 


travers un vil peuple en triomphe eſt mene 

pull ins cer affreux (mn) chateau, palais de la ven- 
ie. geance, 

u renferme ſouvent le crime & l'innocence. 


* link ces factieux ont change tout VErat; a 
* Sorbonne eſt tombèe, il n'eſt plus de Senat. 

las pourquoi ce concours & ces cris lamen- 
t. tables? 

ourquoi ces inſtrumens de la mort des coupables? 
oy lui ſont ces Magiſtrats que la main d'un bourreau, 

ar l'ordre des Tyrans precipite au tombeau! » 
s vertus dans Paris ont le deſtin des crimes, 
sion (a), r G8 Tardif, honorables victimes, 
ne ous n'ètes point ſlétris par ce honteux trepas : 
* lanes trop genereux , vous n'en rougiſſez pas; 


0s noms toujours fameux vivront dans la 
meEmoire ; 
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Et qui meurt pour ſon Roi, meurt toujours ae; 
gloire. 

Cependant la Diſcorde au milieu des mutins, 
B'applaudit du ſucces de ſes affreux deſſeins; 
D'un air fer & content ſa cruauté tranquille 
Contemple les effers de la guerre civile, 
Dans ces murs tout ſanglans des peuples mil 

heure ux 
Vnis contre leur Prince, & diviſes entr'eux, 
Jouets infortunés des fureurs inteſtines , 
De leur triſte patrie ayangant les ruines, (a) 
Le tumulte au dedans, le peril au dehors, af 
Et par-tout le débris, le carnage, & les mort Maur 


Fin du quatrieme Chant, 4 
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DE L' EDIT EUR. 


(a) H. a. „Comte de Bouchage, frere pufné 
au Duc de Joyeuſe, tus a Coutras. 

Un jour qu'il pafloit à Paris à quatre heures 
du matin, pres du Couvent des Capucins , après 
avoir paſſe la nuit en débauche, il s'imagina 
que les Anges chantoient les matines dans le 
Couvent. Frappe de cette idée, il ſe fit Capucin 
ſous le nom de frere Ange. Depuis il quitta ſon 
froc, & prit les armes contre Henri IV. Le Duc 
de Mayenne le fit Gouverneur du Languedoc 
Duc & Pair, & Maréchal de France. Enfin 
fit ſon accommodement avec le Roi : mais un 
jour ce Prince étant avec lui ſur un Balcon, 
au-defſous duquel beaucoup de Peuple étoit 
aſſemblé: Mon Couſin, lui dit Henri IV, ces 
gens-ci me paroiſſent fort aiſes de voir enſemble 
un apoſtat & un rentgat, Cette parole du Roi fit 
rentrer Joyeuſe dans on Couvent, ou il mourut. 


( Le Chevalier d'Aumale, frere du Duc 
UVAumale , de la maiſon de Lorrain., jeune 
homme impétueux, qui avoit des qualités bril- 
lantes , qui Stoit toujours A la tete des ſorties 
— ſiege de Paris, & inſpiroit aux ha- 
itans ſa valeur & ſa confiance. 


(c) Voyez Vhiſtoire des Papes. 


(4) Sixte- Quint, tant Cardinal de Montalte, 
ontrefit fi bien Vimbecille près de quinze années, 


1u'vn Vappelloit COMmMunNg meat m_— d' Anconeg 
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On air avec quel artifice il obtint la Papauté, 
& avec quelle hauteur il regna. 


(e) On ſait que pendant les guerres du trei. 
zieme ſiecle entre les Empereurs & les Pontifes 
de Rome, Gregoire IX eut la hardieſſe, non- 
ſeulement d'excommunier 'Empereur Frederic1l, 
mais encore d*offrir la couronne Imperiale } 
Robert, frere de 8. Louis. Le Parlement de 
France aſſembléè, repondit au nom du Roi, que 
ce n'étoit pas au Pape a dépoſſéder un Souve- 
rain, ni au frere d'un Roi de France à recevoir 
de la main d'un Pape une Couronne, ſur laquelle 
ni lui, ni le S. Pere, n'avoient aucun droit. 
En 1575 , le Parlement ſédentaire donna un 
Arret contre la Bulle In c NA DoMiINt. 


Qn connoit ſes remontrances célebres ſous 
Louis XI, au ſujet de la Pragmatique-Sanction; 
celle qu'il fit a Henri III contre la Bulle ſcan- 
daleuſe de Sixte-Quint, qui appelloit la maiſon 
r6gnante, generation batarde , &c. & ſa fermets 
conſtanre a ſoutenir nos libertés contre les pre- 
tentions de la Cour de Rome, 


( Le 17 de Janvier de Van 1539, la Faculté 
de Theologie de Paris donna ce fameux decret, 
par lequel il fur declare, ; les ſujers Etoient 
d&!i6s de leur ſerment de fidelite, & pouvoignt 
légitimement faire la guerre an Roi. Le Fevre, 
Doyen, & quelques-uns des plus ſages, refuſe- 
rent de ſigner. Depuis, des que la Sorbonne fut 
libre, elle revoqua ce décret, que la ryrannie 
de la Ligue avoir arraché de quelques-uns de ſon 
corps. Tous les ordres Religieux, qui commela 
Sorbonne s'étoient déclarés contte la maiſon 
Royale, ſe rétracterent depuis comme elle. Mais 
ſt la maiſon de Lorraine ayoit eu le deſſus, 10 
ſeroit-on retracte? f 


(g) Des qu' Henri III & le Roi de Navarre 
arurent en armes devant Paris, la plupart det 
oines endoſſerent la cuiraſſe, & firent la garde 
avec les Bourgeois, Cependant cet endroit du 
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F pot me deſigne la proceſſion de la Ligue, ou douze 

" W cc:ts Moines armes firent la revue dans Paris, 

avant Guillaume Roſe , Eveque de Senlis, a 

„ er tc:e. On a place ici ce fait quoiqu'il ne 
e- WH {oi arrive qu*apres la mort d'Henri III. 


) Ce weſt point à dire qu'il n'y eũt que 
II, 1 1 - 
{:::e particuliers ſéditieux, comme l'a remarque 
Abbe le Gendre , dans ſa petite Hiſtoire de 
France; mais on les nomma les Seize, à cauſe 
des ſeize quartiers de Paris qu'ils gouvernoient 
par leurs intelligences & leurs cmiſlaires, IIs 
avoient mis d'abord a leur tete ſeize des plus fac- 
icux de leur corps. Les principaux Etoient Buſſy- 
e-Clere, Gouvermeur de la Baſtille, ei-devant 
mairre en fait d'armes ; la Bruyere, Lieutenant 
particulier; le Commiſlaire Louchard, Emmonot 
& Morin , Procureurs; Oudinet, Paflart, & ſur- 
tout Senaut, Commis au Grefie du Parlement, 
homme de beaucoup d'eſprit, qui le premier dé- 
eloppa cette queſtion obſcure & dangereuſe, du 
z0uvoir qu'une Nation peut avoir fur ſon Roi. Je 
irai en paſſant que Senaut Eroirt pere du Pere 
enaut, cet homme Eloquent, qui eſt mort GE» 
tal des Prètres de I'Oratoire en France, 


(i) Les Seize furent long-temps indEpendans 
'u Duc de Mayenne. L'un d'eux, nomme Nor- 
nand, dit un jour dans la chambre du Duc; 
eux qui Pont fait pourroient bien le defaire, 


fut 
nie (+) Le 16 Janvier 1589, Buſiy-le-Clerc , l'un 
on s Seize, qui de tireur d'armes étoit devenu le 


la WG ouverncur de la Baſtille, & le Chef de cette 
on Picton, entra dans la grand'chambre du Parle- 
ais rent, ſuivi de cinquante ſatellites: il preſenta au 
o arlement une requete , ou plutot un ordre, pour 
vrcer cette Compagnie a ne plus reconnoitrg 
: maiſon Royale. 
Sur le refus de la Compagnie, il mena luis 
eme à la Baſtille tous ceux qui Eroient oppoſes 
lon parti; il les y fit jeüner au pain & A eau, 
bur les obliger a ſe racheter plũtot de ſes mains: 
E 5 
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Voilà pourquoi on Vappelloit le grand Peniten« 
cler du Parlement. 


| « 1 Auguſtin de Thou, II du nom, oncle de 
ce cèlebre Hiſtorien; il eut la charge de Preſident 
du fameux Pibrac en 1585. 

Mole ne peut ètre qu*Edouard Molé, Conſeiller 
au Parlement, mort en 1634. 

Scarron &Etoirt le biſaieul du fameux Scarron, fi 


connu par ſes poeſies , & par Penjouement de ſon 


e — , 
ayeul Eroit oncle du Surintendant des finances, 
Nicolas Potier de Novion, ſurnomme de Blane 
menil , parce qu'il pofledoir ia terre de ce nom. ll 
ne fut pas mene à la Baſtille avec les autres, mais 
mpriſonné au Louvre, & pret d'Etre condamng 
a etre pendu par les Seize, 


(mn) La Baſtille, ( 


” ) En 1591, un Vendredi 15 Novembre, Bar 
nabe Briſton, homme tres-ſavant , & qui faiſoir 
Les fonctions de premier Preſident en abſence 
d' Achille de Harlay, Claude Larcher, Conſeille 
aux Enquetes , & Jean Tardif, Conſeiller au Chi 
telet, furent pendus à une pautre dans le petit 
Chaätelet, par l'ordre des Seize. 11 eſt à remar- 
quer, que Hamilton, Cure de Saint-Come, fu 
rieux Ligueur , <Etoit venu prendre lui-mene 
P ardif dans ſa maiſon, ayant avec lui de 

rétres, qui ſeryoient d'archers, 
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mW Ls aſſieges ſont vivement preſſes. La Diſ+ 

corde excite Jacques Clement a ſortir 

de Paris pour aſſaſſiner le Roi, Elle 
WW oppelle du fond des Enfers le Demon du 
nc Fanatiſme , qui conduit ce Parricide, 
nM Sacrifice des Ligueurs aux Eſprits infer- 
— naux. Henri III eſt aſſaſſine. Sentiment 
= d'Henri IV, Il eſt reconnu Roi par 
Ky I Armee, 


L Savancoient ces machines mor- 
telles, 

Qui portoient dans leur ſein la perte des rebelles: 

Et le fer & le feu, volant de toutes parts, 

De cent bouches d'airain foudroyoient leurs 
remparts. | 

Les Seize & leur courroux, Mayenne & ſa 
prudence , 
D'un peuple mutin& ia farouche inſolence , 
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Des DoReurs de la Loi les ſcandaleux diſcours, 

Contre le grand Henri n'6toient qu'un vain ſe- 
cours; 

La viQoire a grands pas s'approchoit ſur ſes 
traces, 

Sixte, Philippe, Rome, Eclatoient en menaces ; 

Mais Rome n'eroit plus terrible a PUnivers : 

Ses foudres impuiſſans ſe perdojent dans les airs; 

Et du vieux Caſtillan la lenteur ordinaire 

Privoir les aſſiégés d'un ſecours neceſſaire, 

Ses Soldats dans la France errans de tous cot6s, 

Sans ſecourir Paris, dé ſoloient nos cités. 

Le perfide attendoit que la Ligue Epuiſce 

Par offrir a ſon bras une conquete aiſce ; 

Er Vappui dangereux de ſa fauſſe amitié 

Leur preparoit un maitre au lieu d'un allic ; 

Lorſque d'un furieux la main déterminée 

Sembla pour quelque temps changer la deſtinée. 

Vous, des murs de Paris tranquilles habitans, 

Que le Ciel a fait naitre en de plus heureux 
temps, : 

Pardonnez {i ma main retrace a la mEmoire 

De vos aieux ſéduits la criminelle hiſtoire, 

L'horreur de leurs forfaits ne $'&tend point ſur 
vous , 

Votre amour pour vos Rois les a repar6 tous. 

L'Egliſe a de tout temps produit des ſolitaires, 

Qui raſſembles entr'eux ſous des regles ſ6veres, 

Et diſtinguès en tout du reſte des mortels , 

Se conſacroient à Dieu par des vœux ſolemnels, 

Les uns ſont demeurés dans une paix profonde, 

Toujours inacceſſible aux vains attraits du mondez 

Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 
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„ont ful les humains qu'ils auroient pu ſervir. 
e- Wc: autres à VErat rendus plus néceſſaires, 
at eclair6 PEgliſe , ont montè dans les chaires z 
es Wais ſouvent enivres de ces talens flatteurs , 
Lpandus dans le fiecle, ils en ont pris les 
mceurs. 
eur ſourde ambition n'ignore point les brigues ; 
ouyent plus d'un pays veſt plaint de leurs 
intrigues : 
inſi chez les humains, par un abus fatal, 
e bien le plus parfait eſt la ſource du mal. 
Ceux qui de Dominique ont embra{le la vie, 
nt vu long- temps leur ſecte en Eſpagne Erabliez 
de l'obſcuxitè des plus humbles emplois, 
nt paſſe tout- à - coup dans les palais des Rois. 
Nec non moins de zele & bien moins de puiſ- 
ſance, 
; et Ordre reſpectè fleuriſſoir dans la France, 
| 'rot6ge par les Rois, paiſible, heureux eahn , 
x Wi le traitre Clément n'eiit été dans ſon ſein. 
Clement (a) dans la retraite ayoit des ſon 
jeune age 
Port6 les noirs acces d'une vertu ſauvage. 
ric foible , & credule en ſa devotion , 
Il ſuivoit le torrent de la rebellion. 
ur ce jeune inſenſè la Diſcorde fatale 
Nepandit le venin de ſa bouche infernale. 
roſlernè chaque jour aux pieds des ſaints autels, 
| fatiguoir les Cieux de ſes vœux criminels. 
n dit, que tout ſouillè de cendre & de pouſhere, 
n jour il prononga cette horrible priere. 
1 Dieu qui venges VEgliſe & punis les Tyrans, 
le verra-t-0n ſans ceſſe accabler tes enfans 2 
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Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains i: 
pures 
Favotiſer le meurtre, & benirles parjures ? 
Grand Dieu! par tes fleaux c'eſt trop nc 
Eprouver ; 
Contre tes ennemis daigne enfin t'6lever ; 
Detourne loin de nous la mort & la miſere ; 
Delivre-nous d'un Roi donné dans ta colere. 
Viens , des Cieux enflammes abaiſſe la hauteut, 
Fais marcher devant toi VAnge exterminateur: 
Viens, deſcens, arme-tci, que ta foudre et 
| flamm6e 
Frappe, Ecraſe à nos yeux leur ſacrilege armee; 
Que les Chefs, les Soldats, les deux Rois « 
pirans 
Tombent comme la feuille Eparſe au gr6 dt 
vents : | 
Et que ſauyes par toi , nos Ligueurs Catholiques, 
Sur leu:'s corps tout ſanglans t'adreſſent le 
cantiques, 
La Diſcorde attentive en traverſant les airs, W*"* 
Entend ces cris affreux, & les porte aux Enfers. 
Elle amene a Vinſtant de ces Royaumes ſombre, ““ 
Le plus cruel Tyran de PEmpire des ombres. 
Il vient, le FAN ATIs ME eſt ſon horrible nom: 
Enfant dénaturé de la Religion, nnd 
Arme pour la défendre, il cherche à la detruite, . 
Et recu dans ſon ſein , Pembraſle & le dechire, WW © 
. C'eſt lui qui dans Raba , ſur les bords «ff ©" 
*VArnon (b) = 
Guidoir les deſcendans du malheureux Ammon, 
Quand a Moloc leur Dieu, des meres gemiſſanteſ 1 
Offroient de leurs enfans les entrailles fumantes, if © 
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dicta de Jephté le ſerment inhumain: 

hans le cœur de fa fille il conduiſit ſa main. 

'eft lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie, 

emanda par ſa voix la mort d'Iphigenie. 

rance , dans tes forèts il habira long-temps , 

Paſfreux Teutatès (c) il offrit ſon encens. 

u n'as pas oublic ces {acres homicides , 

ua tes indignes Dieux preſentoient tes Druides. 

u haut du Capitole il crioit aux Paiens, 

aypez , exterminez, déchirez les Chrétiens. 

ais lorſqu'au fils de Dieu Rome enfin fut ſou- 
miſe , | 

u Capitole en cendre il paſfa dans VEgliſe ; 

t dans les cœurs Chretiens inſpirant ſes fureurs, 

e Martyrs qu'ils Erolient , les fit perſécuteurs. 

ans Londre il a forme la ſecte (d) turbulente, 

gui ſur un Roi trop foible a mis ſa main ſan- 

glante. | 

hans Madrid, dans Lishonne, il allume ces feux, 

es büchers ſolemnels, où des Juifs malheureux 

nt tous les ans en pompe envoyés par des 
prerres, | 

our n'avoir point quittè la foide leurs ancetres, 

Toujours il revètoit dans ſes dEguiſemens , 

: Wo Miniſtres des Cieux les ſacr6s ornemens ; 

lais il prit cette fois dans la nuit Eternelle , 

e our des crimes nouveaux une forme nouvelle, 

„ Wudace & Vartifice en firent les apprets. 

(| <nprunte de Guiſe & la taille & les traits, 

De ce ſuperbe Guiſe, en qui Von vit paroitre 

e Tyran de V: tat, & le Roi de ſon Maitre; 

ate qui toujours puiſſant mEme apres ſon trepas, | 

rainoit encor la France a Phorreur des combat 
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D'un caſque redoutable il a charge ſa tète: 


Un glaive eſt dans ſa main au meurtre toujout a 
prete, 

Son flanc meme eſt percò des coups dont autrefqi * 
Ce ller̃os faQeux fut maſſacre dans Blois; * 
Et la voix de ſon ſang qui coule en abondance, por 
Semble accuſer Valois, & demander vengeance, pe 

Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil, -” 
Qu'au milieu des pavots que verſe le ſommeil, * 
It vint trouver Clement au fond de ſa retraite, A 
La ſuperſtition ,, la cabale inquiete , us 
Le faux zele enflammè d'un courroux Eclatant, = 
Veilloient tous à ſa porte, & Pouvrent aVinſtal, - 
Il entre (e) & d'une voix majeſtueuſe & fiere, 5 


Dieu regoit, leur dit- il, tes vœux & ta priere; 

Mais n'aura- t - il de toi pour culte & pour encens, 

Qu'une plainte éternelle, & des vœux impuiſlans 

Au Dieu que ſert la Ligue, il faut d' aut 
offrandes ; 

Il exige de toi les dons que tu demandes. 

Si Judith (J) autrefois pour ſauver ſon pays, 

N'evr offert a ſon Dieu que des plcurs & de 
cris, 

Si craignant pour les fiens, elle eũt craint pou 
ſa vie, 

Judith eũt vu tomber les murs de Bethulic, 

Voila les ſainrs exploits que tu dois imiter , 

* Voila Poffrande enfin que tu dois preſenter , 

Mais tu rougis déja de Vayoir differce.,... 

Cours , vole, & que ta main dans le fan 
conſacrce , 

DElivrant les Francois de leur - a Roi, 

Venge Paris & Rome, & l' Univers & moi. 
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ar un aſſaſſinat Valois trancha ma vie, 

faut d'un mEme coup punir ſa perfidie; 

ais du nom d'aſſaſſin ne prends aucun efiroi : 

equi fut crime en lui , ſera vertu dans toi. 

out devient légitime à qui venge PEgliſe : 

e meurtre eſt juſte alors, & le Ciel l'autotiſe. 

zue dis- je? il le commande; il t'inſtruit par ma 
voix, : 1 

vil a choiſi ton bras pour la mort de Valois, 

eureux fi tu pouvois, conſommant ſa ven- 
geance , 

indre le Navarrois au Tyran de la France: 

: i de ces deux Rois tes citoyens ſauves , 

epouvoient l. Mais les temps ne ſont pas 
arrivEs, 

purbon doit vivre encor ; le Dieu qu'il perſecute 

iſerve a d'autres mains la gloire de ſa chũte. 

oi, de ce Dieu jaloux remplis les grands deſſeins, 

t recois ce preſent qu'il te fait par mes mains. 

Le fantõme, à ces mots, fait briller une épëe, 

waux infernales eaux la haine avoit trempèe; 

Vans la main de Clement il met ce don fatal; 

| fuit, & ſe replonge au ſ{cjour infernal. 

Trop aiſcment trompè, le jeune ſolitaire 

bes intérèts des Cieux fe erut dépoſitaire. 

| baiſe avec reſpect ce funeſte preſent, 

| im>lore A genoux le bras du Tout-Puiſſant: 

plein du monſtre affreux dont la fureur le 

guide, 

D'un air ſanctifié s'apprète au parricide. 

Combien le cœur de Phomme eſt ſoumis N 
Verreur? | 

le ment goũtoit alors un paiſible bonheur: 


Our 
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II Etoit anime de cette confiance 

Qui dans le cœur des Saints affermit Vinnocence 

Sa tranquille fureur marche les yeux baiſles ; 

Ses (g) ſacriléges vœux au Ciel ſont adreſſés; 

Son front de la vertu porte l'empreinte auſtere, 

Et ſon fer parricide eſt cache ſous ſa haire. 3; 

It marche ; ſes amis inſtruirs de ſon deſſein, 

Et de fleurs ſous ſes pas parfumant ſon chemin, 

Remplis d'un ſaint reſpe& , aux portes le co 
duiſent, 

Benifſent ſon deſſein, l' encouragent, Iinſtruiſen 

Placent deja ſon nom parmi les noms ſacres 

D ans les faſtes de Rome à jamais reverts ; 

Le nomment à grands cris le vengeur de 
France, #7 


Et Vencens à la main Vinvoquent par avance. "4 
C'eſt avec moins dard eur, avec moins de tra f 
port , 3 


Que les premiers Chrétiens, avides dela mort, 

Intrépides ſoutiens de la foi de leurs peres, 

Au martyre autrefois accompagnoient leurs frer 

Envioient les douceurs de leur heureux trepas, 

Er baiſoient en pleurant les traces de leurs pas, 

Le fanatique avengle, & le Chrétien ſincere, 

Ont portè trop ſouvent le meme caractere ; 

Ils ont mEme courage, ils ont mèmes deſirs. 

Le crime a ſes heros, Verreur a ſes maſrtyrs:; 

Du vrai zele & du faux, vains juges que nou 
ſommes , 

Souvent des ſcelcrats refſemblent aux grand 
hommes. 

Mayenne, dont les yeux ſavent tout Eclairer, 
Vit le coup qu'on prepare , & ſelnt de L'ignotef 
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Je ce crime odieux ſon prudent artifice 

onge 2 cueillir le fruit ſans en &tre complice : 
|1aiſſe avec adreſſe aux plus ſEditieux 

e ſoin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que des Ligueurs une troupe homicidg 
n portes de Paris conduiſoit le perfide, 

bes Seize en mEme temps le ſacril6ge effort 

ur cet 6yEnement interrogeoient le ſort, 

adis de Medicis () Vaudace curieuſe 

hercha de ces ſecrets la ſcience odieuſe, 
pprofondit long-temps cet art ſurnarurel , 
iſouvent chimerique , & toujours criminel, 

out ſuivit ſon exemple, & le peuple imbecile , | 
des vices de la Cour imitateur ſervile , 

pris du merveilleux, amant des nouveautés, 
'abandonnoit en foule à ces impiétés. 

Dans l'ombre de la nuit ſous une voũte obſcure, 
eſilence a conduit leur afſemblee impure, 

la pale lueur d'un magique flambeau, 

'tleve un vil autel drefl6 ſur un tombeau: 
'eſt 13 que des deux Rois on placa les images, 
Dbjets de leur terreur, objets de leurs outrages, 
eurs ſacrileges mains ont mèléè ſur l'autel, 

des noms infernaux , le nom de VErternel. 

ur ces murs ténébreux des lances ſont rangées, 
Dans des vaſes de ſang leurs pointes ſont plongees; 
ppareil menagant de leur myſtere affreux. 

e Prètre de ce Temple eſt un de ces Hebreux , 
Qui proſcrits ſur la terre, & citoyens du monde, 
'ortent de mers en mers leur miſere profonde , 
t d'un antique amas de ſuperſtitions 

nt rempli des long-temps toutes les Nations, 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie, 


— 
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Commencent a grands cris ce ſacrifice impie. tle: 

Leurs parricides bras ſe lavent dans le ſang; "air 

De Valois ſur Vautel ils vont percer le flane; 

Avec plus de terreur, & plus encor de rage, aut. 

De Henri ſous leurs pieds ils renverſent l'image, 

Et penſent (i) que la mort, fidele a leur coutrou le- 

Va tranſmettre a ces Rois Vattente de leu ont 
coups. 


L'Hébreu (&) joint cependayt la priere ¶M (Ces 
- * - blaſphEeme: 
Il inyoque l'abyme, & les Cieux, & Dieu mème ene 
Tous ces impurs eſprits qui troublent l' Univer eu 
Et le feu de la foudre, & celui des enfers. 

Tel fut de Gelboa le ſecret ſacrifice av 
Quw'\ ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſle g 
Alors qu'elle invoqua devant un Roi cruel, 

Le ſimulacre affreux du Pretre Samuel. 

Ainſi contre Juda du haut de Samarie , 

Des Prophètes menteurs tonnoit la bouche impig 
Ou tel chez les Romains Vinflexible Ateius (1), 
Maudit au nom des Dieux les armes de Crafſus, 
Aux magiques accens que ſa bouche prononce, 
Les Seize oſent du Ciel attendrela r6pohiſe ; 

A devoiler leur ſort ils penſent le forcer : 

Le Ciel pour les punir voulut les exaucer, 

Il interrompt pour eux les loix de la nature 
De ces antres muets ſort un trifle murmure; 
Les Eclairs redoubles dans la profonde nuit, 
Pouſſent un jour affreux qui renaĩt & qui fuit. 
Au milieu de ces feux, Henri brillant de gloire 


Apparoſt à leurs yeux ſur un char de victoire; un 
Des lauriers couronnoient ſon front noble & ob 
ſerein, tle 


A 
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„ie ſceptre des Rois éclatoit dans ſa main. 
'4ir s'embraſe a l'inſtant par les traits du ton - 
p nerre z i 
nutel couvert de feux tombe, & fuit ſous la 
ge; terre : 
ou les Scize Eperdus , PHEbreu ſaiſi d'horreur, 
leu ont cacher dans la nuit leur crime & leur 
terreur. 
e Ces tonnerres, ces feux, ce bruit épou- 
vantable, 
me nnoncoicnt à Valois ſa perte ins vitable. 
mien du haut de ſon trone avoit compté ſeg 
jours, 
avoir loin de lui retire ſon ſecours ; 
a mort impatiente attendoit ſa victime, 
pour perdre Valois, Dieu permettoit uft 
crime. 
ment au camp Royal a marche ſans effroi, 
pie rive; il demande à parler a ſon Roi; 
dit, que dans ces lieux amenè par Dieu mEme, 
1, y vient rétablir les droits du Diadème, | 
trev6ler au Roi des ſecrets importans. 
n Vinterroge, on doute , on Pobſerye long- 
temps; 
n craint ſous cet habit un funeſte myſtere. 
ſubit ſans alarme un examen ſèvere; 
ſatisfait à rout avec ſimplicité; 
hacun dans ſes diſcours croit voir la véxité. 
2 garde aux yeux du Roi le fait enfin paroitre, 
+ WL a{pet du Souverain n'6tonna point ce trattre. 
un air humble & tranquille il fléchit les genoux: 
& IF obſerve à loiſir la place de ſes coups; 
le menſonge adtoit, qui conduiſoit ſa langue 
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Lui dicta cependant ſa perfide harangue. 
Souffrez , dit-il, grand Roi, que ma timide yo; 
S'adreſſe au Dieu puiſſant qui fait r6gner les Roi 
Permettez avant tout, que mon cœur le béniſſe 
Des biens que va ſur nous repandre ſa juſtice, 
Le vertueux Potier (m), le prudent Villeroi, 
Parmi vos ennemis vous ont garde leur foi; 
Hatlay (2), le grand Harlay , dont Vintreyic 
zele 
Fut toujours formidable à ce peuple infidele, 
Du fond de ſa priſon rèunit tous les cœurs, 
ſſemble vos ſujers, & confond les Ligueurs. 
Dieu qui bravant toujours les puiſſans & les ſage 
Par la main la plus foible accomplit ſes ouvrag 
Devant le grand Harlay lui-m&me m'a conduit, 
Rempli de ſa lumiere, & par ſa bouche inſtruit 
Pai volé vers mon Prince, & vous rends cen 
lettre, 

Qu'à mes fideles mains Harlay vient de remett 
Valois regoit la lettre avec empreſſement. 
11 bẽniſſoit les Cieux d'un fi prompt changement 
Quand pourrai-je, dit-il , au gré de ma juſtice, 

ReEcompenſer ton zele & payer ton ſervice ? 
En lui diſant ces mots, il lui tendoit les bras: 
Le monſtre au mEme inſtant tire ſon coutelas, 
L'en frappe, & dans le flanc Venfonce avec fun 


Le ſang coule, on s'étonne, on s'avance, « 
secrie z | 

Mille bras ſont levés pour punir Vaſſaſſin : 

Lui ſans baiſſer les yeux les yoit avec dedain Val 

Fier de ſon parricide, & quitte enyers 
France , 

Il attend a genoux la mort pour rècompenſe. 
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De la France & de Rome il croit &rre Pappui 5; +» 

| penſe voir les Cieux qui s'entrouvrent pour lui, 

a tdemandant à Dieu la palme du martyre , 

| benit , en tombant , les coups dont il expire, 

lveuglement terrible, affreuſe illuſion! 

digne à la fois d'horreur & de compaſſion , 

de la mort du Roi moins coup able peut- etre 

due ces laches Docteurs, ennemis de leur mattre, 

dont la voix rEpandant un funeſte poiſon , 

Yun foible ſolitaire Egara la raiſon. 

Deja Valois touchoit i ſon heure derniere ; 

yeux ne yoyoient plus qu'un reſte de lumiere ; 

es courtiſans en pleurs, autour de lui ranges , 

ar leurs deſſeins divers en ſecret partagés, 

Yune commune voix formant les memes plaintes, 

primoient des douleurs , ou finceres, ou 
feintes. 

Nuelques-uns que flattoit I'eſpoir du changement, 

)u danger de leur Roi s'affligeoĩent foiblement ; 

autres qu'occupoit leur crainte intéreſſée, 

euroient au lieu du Roi leur fortune paſſèe. 

Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameurs, 

enti vous r6pandiez de veritables pleurs, 

fut votre ennemi; mais les cœurs nets ſenſibles 

ont aiſẽ ment Emus dans ces momens horribles, 

enri ne ſe ſouvint que de fon amitie: 

n vain Con int6r6t combattoĩt ſa pitié: 

e Heros vertueux fe cachoit à lui-meme, 

que la mort de ſon Roi lui donne un diademe, 

Valois tourna ſur lui, par un dernier effort , 

yeux appeſantis qu'alloit fermer la mort, 

ttouchant de fa main ſes mains victorieuſes: 

etenez, lui dit-il, vos larmes genereufes, 
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L' Univers indigne doit plaindre votre Roi : 

Vous, Bourbon, combattez, régnez, & veng: 
moi: - 

Je meurs , & je vous laiſſe au milieu des orages, 

Aſſis ſur un Ecueil couvert de mes naufrages ; 

Mon trone vous attend, mon trone vous eſt di; 

Jouiſſez de ce bien par vos mains défendu: 

Mais ſongez que la foudre en tout temps I's 
vironne 5 

Craignez en y montant ce Dieu qui vous 
donne. 

Puiſſiez- vous, detrompe d'un dogme criminel, 

Retablir de vos mains ſon culte & ſon autel ! 

Adieu, régnez heureux 3 qu'un pus puiſſu 
genie , 

Du fer des aſſaſſins dEfende votre vie. 

Vous connoifſez la Ligue, & vous voyer ſe 
coups, 

Ils ont paſſè par moi ſpour aller juſqu'à vous: 

Peut-&tre un jour viendra qu'une main p 
barbare..... 

Juſte Ciel! Epargnez une vertu fi rare. 

Permettez !....... A ces mots Vimpitoyable mort 

Vient (o) fondre ſur ſa tète & termine ſon ſor 


Au bruit'de fon trépas Paris ſe livre en pra * 
Aux tranſports odieux de ſa coupable joie ; 
De cent cris de viRoire ils rempliſſent les aiWy.. 
Les travaux ſont ceſſés, les Temples ſont 0 
verts, Des | 
De couronnes de fleurs ils ont pare leurs tereJ .,; 
Ils conſacrent ces jours a d'éternelles fetes. Mon: 


Bourbon neſt à leurs yeux qu'un Keros i 
appui , 
— 
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)ui n'a plus que fa gloire & ſa valeur pour lui. 

bourra-t-il r6fiſter a la Ligue affermie, 

Lgliſe en courroux, a VEſpagne ennemie, 

2x traits du Vatican fi craints, fi dangereux, 

Por du nouveau . encor 857 puĩſſant 
qu'cux? | 

Deja quelques guerriers, funeſtes politiques, 

Plus mauvais Citoyens que zélés Catholiques , 

D'un ſcrupule affectè colorant leur deſſein, 

8 — leurs drape aux des drapeaux de Calvin: 

Mais le reſte enflamme d'une ardeur plus fidele, 

Pour la cauſe des Rois redouble encor ſon ale. 

es amis Eprouves, ces gEnereux ſoldats, 

Yue long-remps la victoire a conduit ſur ſes pas, 

Dela France incertaine ont reconnu le Mattre ; 

out leur camp reuni le croit digne de Petre, 

e braves Chevaliers, les Givris , les d'Aumonts, 

:3zrands Montmorencis, les Sancis, les Cril- 


| lons, 
g jurcnt de le ſulvre aux deux bouts de * 
terre: 
Moins faits pour diſputer, que formes pour la 
uy guerre, 


ideles a leur Dieu, fideles a leurs loix, 
"ft Phonneur qui leur parle, ils marchent a ſa 
voix. 
Mes amis , dit Bourbon, c'eſt vous dont le 

courage 
Des Heros de mon ſang me rendra Vheritage : 
zeile pers & Vhuile ſainte „& le ſacre des Rois, 
* FW ontles pompes datrone, & ne font pas mes droits. 
[Ct ſur un bouclier qu'on vit vos premiers 
Maitres 

n F 2 


100 LA HEN RIAPD k. 


Recevoir les ſermens de vos braves ancetres, 

Le champ de la vidtoire eſt le temple ou y 
mains . 

Doivent aux Nations donner leurs Souverains, 

C'eſt ainſi qu'il s' explique: & bientòt il s'apprèt 

A mèriter ſon trone en marchant a leur tore, 


Fin du cinguieme Chant, 7 


\ e. 


NOTES 


DE I'EDITEUR. 


(a) Jae oves Cri MENT, de Fordre des 
Dominicains , natif de Sorbonne, village pres 
de Sens, 6roir age de vingt-quatre ans & demi 
& venoit de recevoir POrdre de Pretriſe lorſqu'il 
ommit ce parricide, 


(% Pays des Ammonites , qui jettoient leurs 
atans dans les flammes, au ſon des rambours 
& des trompettes, en VPhonneur de la Divinirs 
u' ils adorolent ſous le nom de Moloc. 


(c) Teutatès Etoit un des Dieux des Gaulois, 
n'eſt pas zür que ce füt le mEme que Mercure ; 
nais il eſt conſtant qu'on lui facrifioit des 
we mmes, i F 


(4) Les Enthouſiaſtes , qui Eroientr appell6s 
NDEPENDANS , furent ceux qui eurent le plus de 
part ala mort de Charles I, Roi d' Angleterre. 


(e) On imprima à Paris, & on débita publi- 
zuement en 1589, une relation du martyre de 
tere Jacques Cl ment, dans laquelle on afluroir 
1v'un Ange lui avoir apparu, lui avoit montrs 
pie Cpee nue, & lui avoit ordonné de tuer le 
yran, 

Cet Ecrit ſe trouve dans la SATYRE MENIPP&Ee 


) Frere Jacques Clément étant déja à 


aint. Cloud, quelques perſonnes qui ſe defierent 
ie lui, L'epierent pendant la nuit: ils le tron⸗ 


F 3 
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verent dormant d'un profond ſommeil , ſon WM \ 
breviaire aupres de lul, ouvert a Particle de ee 
Judith, Iu 


(g) 1ljefina, ſe confeſſa, & communia avant 
de partir pour aller aſlailiner le Roi, ( 


(n) Catherine de Médicis avoit mis la magie e. 
fi fort à la mode en France, qu'un Prem ad: 
nommè Sechelles, qui fur brülè en Greve ſoul: r 
Henri III, pour ſorcellerie, accuſa douze cer ec 
perſonnes de ce pretendu crime. L'ignoranceroi 
& la ſtupidite Eroient pouſſéèes it loin dans ce un. 
remps-la , qu'on n'entendoit parler que d'exor 
ciſmes & de condamnations au feu. On trou- 
voir par-tout des hommes aflez ſots pour & 
croire magiciens , & des Juges ſuperſtiticux, qu 
les puniſloient de bonne-foi comme tels. 


(i) Pluſieurs Pretres ligueurs avoient fail 
faire de 2 images de cire, qui reprcſentoier 
Henri III & le Roi de Navarre : ils les mettoie 
ſur Vaurel , les percoient pendant la meſſe qu 
rante jours conſecurifs , & le quaranticme jou 
les percoient au cœur. 


(k) C'etoient pour Pordinaire des Juik 
que l'on ſe ſervoit pour faire des operations mi 
iques. Cette ancienne ſuperſtition vient d 
crets de la cabale dont les Juifs fe diſole 
ſeuls depoſitaires. Catherine de Medicis , | 
Maréchale d'Ancre , & beaucoup d'autres, e 
ployerent des Juifs a ces pretendus ſortiléges. 


(1) Areius, Tribun du peuple, ne pom 
empecher Craſſus de partir pour aller cont! 
les Parthes, porta un braſier ardent à la por! 
de la ville par ou Craſſus ſortoit, y jetta cet 
taines herbes, & maudir l'expédition de Craſi: 
en invoquant des Divinites infernales, 


(n) Potier, Preſident du Parlement, de 
U «lt parlé gi-deyant, 


0N 


int 
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Villeroi, qui ayoit été Secretaire d'Etat ſous 
lcari III, & qui avoir pris le parti de la Ligue 


our avoir et inſultè en preſence du Roi, par le 


uc d' Epernon. 


(n) Achille de Harlay , qui (toit gards& 
la Baſtille par Buſſi-le-Clerc. Jacques Clement 
:c{enta au Roi une lettre de la part de ce Ma- 
ſtrat. On n'a point ſu ſi la lettre eroit contrefaite 
non; C'eſt ce qui eſt Etonnant dans un fait 
ecette importance , & c'eſt ce qui me feroir 
roire que la lettre Etoir veritable, & qu'on 


auroit ſurpriſe au premier Preſident de Harlay, 


utrement on auroit fait ſonner bien haut cette 
uſlere contre la Ligue, | 


(% Henri III mourut de fa bleſſure le 3 
Joũt, à deux heures du matin , à Sainr-Cloud ; 
ais non point dans la m&me maiſon - ou il ayoir - 
tis avec ſon frere la reſolution de la St. Barthe- 
mi, comme Pont écrit pluſicurs Hiſtoriens ; 
wr cette maiſon n'6toir poing encore batis du 
mps de la St, Barthelemi, 


LA 
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Cr. 


ARGUMENT. 


ArRks la mort d' Henri III, les Etats 
la Ligue &'aſſemblent dans Paris pou 
choiſir un Roi. Tandis qu'ils ſont oc cipi 

de leurs deliberations, Henri IV li 
un aſſaut d la ville; Paſſemblee 
Etats ſe ſepare : ceux qui la compoſoin 
vont combattre ſur les remparts : di 
cription de ce combat. Apparition de Sai 
Louis a Henri IV. 


683 un uſage antique & ſacr6 parmi nous , 
Quand la mort ſurle trõne ẽtend ſes rudes coup! 
Et que du ſang des Rois fi chers a la Patrie, 
Dans ſes derniers canaux la ſource s'eſt tarie, 
Le peuple au meme inſtant entre en ſes premi 
droits, 
U peut choiſic un Maitre, il peut changer ſe 
loix, 
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es Etats aſſembles, organes de la France, 
h lomment un Souverain, limitent ſa puiſſance; 

inſi de nos aieux les auguſtes deEcrers , 

u rang de Charlemagne ont place les Capets. 

La Ligue audacieuſe, inquiete, aveuglée, 

de de ces Etats ordonner Vaſſemblee (a), 
tcroit avoir acquis par un aſſaſſinat 
e droit d'6lire un Maitre, & de changer VEtat, 
ls penſoient , à l' abri d'un trone imaginaire, 
lieux repouſſer Bourbon, mieux tromper le 


vulgaire, 
$ croyoient qu'un Monarque uniroit leu 
01 defleins , 
due ſous ce nom ſaeré leurs 4200 ſeroien 
plus ſaints ; 


injuſtement lu, c*6toit beaucoup deVetrez 

t qu'enfin quel qu'il ſoit, le Francois yeut un 
Maitre. 

Bientor a ce Conſeil accourent à grand bruit 

ous ces Chefs obſtinès qu'un fol orgueil conduit, 

es Lorrains, les Nemours, des Pretres en furie, 

Amba ſſadeur de Rome, & celui d'Ibcrie. 

$ marchent vers le Louvre, ou par un nouveau 
choix 

$alloient inſulter aux mines de nos Rois. 

e luxe toujours nè des miſeres publiques, 

repare avec Eclat ces Etats tyranniques. 

:ne parurent point ces Princes, ces Seigneurs, 

e nos antiques Pairs auguſtes ſucceſſeurs , 

ui pres des Rois aſſis, nés Juges de la France, 

Du pouvoir qu'ils n'ont plus, ont encor Pappas 

rence, 


1, de nos Parlemens les ſages DEputes 
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Ne dEfendirent point nos foibles libertés. 
On n'y vit point des Lys VPappareil ordinaire: 
Le Louvre eſt 6tonne de ſa pompe Etrangere, 
La le Legat de Rome eſt d'un fitge honors ; b 
Pres de lui pour Mayenne un Dais eſt prepare, 
Sous ce Dais on liſoit ces mots Epouvantables: 
Rois qui jugez la terre, & dont les mat 
coupables | 
» Oſent tout entreprendre & ne rien 6pargner, 
Que la mort de Valo:s vous apprenne a regner, 
On s'aſſemble, & deja les partis, les cabales 
Font rerentir ces lieux de leurs yoix infernales, 
Le bandean de Perreur aveugle tous les yeux. 
L'un des faveurs de Rome eſclave ambitieux, 
S'adreſſe au Legat ſeul, & devant lui declare 
Qu'il eſt temps que les Lys rampent ſous | 
Thiare ; 
Qu'on &rige a Paris ce ſanglant tribunal, 
Ce monument () affreux du pouvoir monachal, 
Que VEſpagne a recu , mais qu'elle - min 
abhorre , 
Qui venge les autels, & qui les déshonore, 
Qui rout couvert de ſang, de flammes entoure , 


Egorge les mortels avec un fer ſacre ; ſe 
Comme fi nous vivions dans ces temps dep! Ma 
rables, 1 
Ot la terre adoroit des Dieux impitoyables, b. 
Que des Pretres menteurs, encor plus inhumain .. 
Se vantoient d'appaiſer par le ſang des humains, — 
= 8 il 
Celui-ci corrompu par l'or de Viberie, co 
A VEſpagno! qu'il hait, veut vendre ſa Parrie, 
Mais un parti puiſſant d'une commune voix; _ 


Plagoit déja Mayenne au trone de nos Rois, 


A 
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e rang manquoit encor a ſa yaſte naiſſance; 
de ces vœux hardis Porgueilleuſe eſperance 
)cyoroit en ſecret, dans le fond de fon cœur, 
e ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 
doudain Potier (c) ſe leve, & demande 
audience; | 
arigide vertu faiſoit ſon Eloquence, 
ns ce temps malheureux par le crime infete , 
otier fut toujours juſte , & pourtant reſpecté, 
du ent on Payoir vu, par ſa male conſtance, 
de leurs emportemens reprimer la licence, 
t conſervant ſur eux ſa vieille autorité, 
eur montrer la juſtice avec impunité. 
deve (a voix, on murmure , on s'empreſſe, 
)n 'entoure , on VEcoute, & le tumulte ceſſe. 
ini dans un vaiſſeau qu'ont agité les lots, 
Duand Pair n'eſt plus frappe des cris des matelors, 
nn'entend que le bruit de la proue 6cumante , 
ui fend d'un cours heureux la mer obèiſſante. 
el paroifſoir Potier dictant ſes juſtes loix, 
tla confuſion ſe taiſoirt à ſa voix. 
Vous deſtinez , dit-il, Mayenne au rang 
ſupreme : 
le congois votre erreur, je Vexcuſe moi- 
meme. 
Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop 
chérir, | 
Et je le choiſirois ſi je pouvois choiſir. 
Mais nous avons nos loix, & ce Heros inſigne, 
Sil pretend a PEmpire, en eſt des-lors indigne 
Comme il diſoit ces mots, Mayenne entre 
ſoudain , 
"ee tout Vappareil qui ſuit un Souverain, 


108 LA HENRIAD k. 


Potier le voit entrer ſans changer de viſage : i 
„Oui, Prince, pourſuit-il d'un ton plein Au 
courage, I! 


» Je vous eſtime aſſez pour oſer contre vous, 
Vous adreſſer ma voix pour la France & po II 


nous. Re: 
„En vain nous pretendons le droit d'élire wif 
Mattre. 
» La France a des Bourbons „& Dieu vous a fi ©* 
nairre 


» Pres de Vauguſte rang qu'ils doivent occuper 

» Pour ſoutenirleur tro6ne, & non pour l'uſurp 

» Guiſe du ſein des morts n'a plus rien à pr 
tendre ; 

„Le ſang d'un Souverain doit ſuffire i ſa cendre 

» S'il mourut par un crime, un crime Ia veny{ 

„ Changez avec VEtat que le Ciel a change ; 

» Perifſe avec Valois votre juſte colere ; 

„Bourbon n'a point verſé le ſang de votre fr 

„Le Ciel, ce juſte Ciel, qui vous cherit tou 
deux, 

„ Pour vous rendre ennemis , vous fit trop vt 
tueux, 

» Mais j'entends le murmure, & la clam 
publique, 

» Y'entends ces noms affreux de relaps , d'het 
tiques : 

„Je vois d'un zele faux nos Pretres emportés, 

„ Qui le fer 2 la main... Malheureux , arrètes: ¶ Fux 

„Quelle loi, quel exemple, ou plutòt quelle ra [ 

» Peut a l'Oint du Seigneur arracher yot [ls m 
hommage ? 

„Le fils de Saint-Louis, parjure à ſes ſermens, 

„ Vient 
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ent · il de nos autels briſer les fondemens ? 

Aux pieds de ces autels il demande i Sinſtruirez 

Il aime, il ſuit les loix dont vous bravez 
empire. 

I! fait dans toute ſecte honorer les vertus, 

Reſpetter votre culte, & mEme vos abus. 

Il laiſſe au Dieu vivant , qui voit ce que 
nous ſommes, 

Le ſoin que vous prenez de condamner les 
hommes. ; 

„Comme un Roi, comme un pere, il vient 

0 vous gouverner: 

Et plus Chrétien que vous, il vient vous 
pardonner. 

Tout eſt libre avec lui; lui ſeul ne peut -il 
Vetre ? 

Quel droit vous a rendus Juges de votre maftre? 

lfideles Paſteurs, indignes Citoyens! 

Cue vous reflemblez mal à ces premiers 
Chretiens , 

Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de 
plarre , 

Marchoient ſans murmurer FO un Mattre 
idolarre , 

Expiroient ſans ſe plaindre , & ſur les ECha- 

* fauds, 

Sanglans, percés de coups, beniſſolent leurs 

(s, bourreaux ! 

1: ux ſeuls Etoient Chretiens, je n'en connois 

ral point d'autres. 

vou ls mouroient pour leurs Rois, vous maſſacrez 

les vötres. 


ans, E Dieu, que vous peignez — & jaloux, 
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» $'il aime I ſe venger, barbares, c'eſt de vous, 
A ce hardi diſcours aucun n'oſoit repondre ; 
Par des traits trop puiſſans ils ſe ſentoient co 
fondre : 
Ils repouſſoient en vain , de leur cœur irrité, 
Cet effroi qu'aux mEchans donne la verite, 
Le dépit & la crainte agitoient leurs penſées, 
Quand ſoudain mille voix juſqu'au Ciel Elance; 
Font par-tout retentir, avec un bruit confus, 
Aux armes, Citoyens , ou nous ſommes perdus, 
Les nuages Epais que formoit la pouſhere , 
Du ſoleil dans les champs dEroboient la lumiere, 
Des tambours , des clairons le ſon rem 
d'horreur , - 
De la mort qui les ſuit Etoit ay ant - coureur. 
Tels des antres du Nord Echappes ſur la terre, 
Precedes par les vents , & ſuivis du tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obſcurcifſant les ai 
Les orages fougueux parcourent PUnivers. 
C'eroit du grand Henri la redoutable armee, 
Qui laſſe du repos, & de ſang affamee , 
Faiſoit entendre au loin ſes formidables cris, 
Rempliſſoit la campagne & marchoit vers Paris. Why, 
Bourbon n'employoit point ces mom 
ſalutaires , ; 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinairt 
A parer ſon tombeau de ces titres brillans 
Que regoivent les morts de Porgueil des viva. , 
Ses mains ne chargeoient point ces rives déſole e e 
De Vappareil pompeux de ces vains mauſolées, Des 
Par qui malgre Vinjure & des temps & du ſort, ces 
La vanité des grands triomphe de la mort. 
U vouloit a Valois, dans la demeure ſombre, ge 


+ 1 
Put 
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Envoyer des tributs plus dignes de ſon ombre , 

Punir ſes aſſaſſins, vaincre ſes ennemis, 

Et rendre heuroux ſon peuple, après VPayoir 

ſoumis. 

Au bruit inopinè des aſſauts qu'il prepare, 

Des Etats conſtern&s le Conſeil ſe ſcpare : 

zyenne au meme inſtant court au haut des 
remparts , 

Le ſoldat rafſembl& vole à ſes Etendards : 

I! inſulte a grands cris le HEros qui s'avance. 

out eſt prét pour l'attaque, & tout pour la 

defenſe. 

Paris n'6toit point tel en ces temps orageux, 

Ou'il paroft en nos jours aux Francois trop 

heureur. 

ent forts qu*avoient bitis la fureur & la crainte, 

Dans un moins vaſte eſpace enfermoient ſon 

enceinte. 

es fauxbourgs aujourd'hui i pompeux & i 

grands, 

Que la main de la paix tient ouverts en tout 

temps, 

Dune immenſe Cité ſuperbes avenues, 

MIO. nos Palais dorés ſe perdent dans les nues, 

Ftoient de longs hame aux d'un rempart entourés, 

Par un foſſé profond de Paris ſéparés. 

Du cot6 du Levant bient6r Bourbon s'avance. 
le voila qui s'approche, & la mort le devance. 
10 « fer avec le feu vole de toutes parts, 
ves mains des aſſiégeans & du haut des remparts. 
"1 WMCes remparts menagans, leurs tours & leurs 
ouvrages , 


©» WS'tcroulent ſous les traits de ces _ orages 3 
A 


uy, 
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On yoit les baraillons rompus & renverſes , 
Et loin d'eux dans les champs leurs membre: 
diſperſes. 
Ce que le fer atteint tombe rèduit en poudre , , 
Et chacun des partis combat avec la foudre. 
Jadis avec moins d'art, au milieu des combats, 
Les malheureux mortels avangoient leur trépas. 
Avec moins d*appareil ils yoloient au carnage, 
Et le fer dans leurs mains ſuffiſoit a leur rage, 
De leurs cruels enfans Veffort induſtrieux 
A derobs le ſeu qui briile dans les Cieux, 
On entendoir gronder ces (d) bombes effroyables, 
Des troubles de la Flandre enfans abominables, 
Dans ces globes dairain le ſalpetre enflammé 
Vole avec la priſon qui le tient renferme ; 
I la briſe, & la mort en ſort avec furie, 
Avec plus d'art encor, & plus de barbarie, 
Dans des antres profonds on a ſu renfermer 
Des foudres ſouterrains tout prets às'allumer. 
Sous un chemin trompeur, ol volant au carnage 
Le ſoldat valeureux ſe fie a ſon courage, 
On voit en un inſtant des abymes ouverts , 
Des noirs torrens de ſoufre Epandus dans les ait, 
Des bataillons entiers, par ce nouveau tonnerte 
Emportes , déchirés, engloutis ſous la terre. 
Ce ſont-là les dangers où Bourbon va $'offrir : 
C'eſt par-la qu'a ſon trone il brüle de courir, 
Ses guerriers avec lui dedaignent ces tempetes z 
L'enfer eſt ſous leurs pas, la foudre eſt ſur 
leurs retes : 
Mais la gloire à leurs yeux vole à cot6 du Roli; 
Ils ne regardent qu'elle, & marchent ſans effroi, 
Mornay parmi les flots de ce torrent rapide, 
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S'avance d'un pas grave, & non moins intrépide; 
Incapable à la fois de crainte & de fureur, 
Sourd au bruit des canons, calme au ſein de 
Phorreur , 
D'un eil ferme & ſtoique il regarde la guerre 
comme un flicau du Ciel, affreux, mais nèceſſaire. 
Umarche en Philoſophe ou Phonneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint ſon Maitre & 
le ſuit. 
Ils deſcendent enfin dans ce chemin terrible, 
Cu'un glacis teint de ſang rendoit inacceſſible, 
u cead-la que le danger ranime leurs efforts: 
I's comblent les fofles de faſcines, de morts : 
Sur ces mores entaſſés ils marchent, ils “a- 


Yangead; , 2» 
Dun cours precipite ſur la breche ils s'Elancent, 
rms dun fer ſanglant , couvert d'un bouclier , 
Henri vole à leur tète, & monte le premier. 
monte: il a deja, de ſes mains triomphantes , 
bore de ſes Lys les enſeignes flottantes. 
es Ligueurs devant lui demeurent pleins d'effroi: 
b ſembloient reſpecter leur vainqueur '& leur 
Roi. | 
s cedoient : mais Mayenne 2 Finftane tes 
ranime , 
leur montre exemple, il les rappelle au 4 
Leurs bataillons ſerrés preſſent de toutes parts 
(e Roi dont ils n'oſoient ſoutenir les regards. 
Sur le mur avec eux la Diſcorde cruelle 
e baigne dans le ſang que Von verſe pour elle. 
Le ſoldat à ſon gre ſur ce funeſte mur, 


ombattant de plus pres, porte un trepas plug 
ſar, 3 25 
Gy 
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Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre, 
Dont les bouches de bronze Epouvantoient l 
rerre : 
Un farouche filence , enfant de la fureur, 
A ces bruyans Eclats ſuccede avec horreur. 
D'un bras déterminé, d'un eil brülant de rage, el 
Parmi ſes ennemis chacun $ouvre un paſſage, 
On ſaiſit, on reprend , par un contraire effort, 
Ce rempart teint de ſang, théãtre de la mort. 
Dans ſes fatales mains la victoire incertaine rat 
' Tient encor pres des Lys I'6tendard de Lorraine, 
Les aſſi6geans ſurpris ſont par tout renverſés, va 
Cent fois victorieux, & cent fois terraſles; 
Pareils A VOc6an pouſſé par les orages, 
Qui couvre à chaque inſtant , n qui uit ſe 
rivages. JN De « 
Jamais le Roi, jamais ſon illuſtre rival, Pou! 
N'avoient été fi grands qu'en cet aſſaut fatal: 
Chacun d'eux, au milieu du ſang & du carnage 
Mattre de ſon eſprit, maitre de ſon courage, 
Diſpoſe , ordonne, agit , voit tout en meme 


Le p 

temps, Ent 

Et conduit d'un coup - dil ces a mo Mes! 
vemens. II q. 


Cependant des Anglois la formidable Elite, 
Par le vaillant Eſſex à cet aſſaut conduite, 
Marchoit ſous nos drapeaux pour la premien les 

fois, 
Et ſembloir $'6tonner de ſervir ſous nos Rois. 
Ils viennent ſourenir l'honneur de leur Patrie, 
Orgueilleux de combartre & de donner leur vie 
Sur cex m6mes remparts, & dans ces me 

lieux . 
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re, WO! 1a Seine autrefois vit r6gner leurs aieux. 
u rger monte A la breche où combattoit d'Aus 


male; 

ous deux jeunes, brillans, pleins d'une ardeur 
Egale, 

els qu*aux remparts de Troye on peint les demi- 
Dieux. 

Leurs amis tout ſanglans ſont en foule autour 
d'eux. | 

rangois , Anglois, Lorrains, que la fureup 
aſſemble , 

Vangoient, combattoient, frappoient , mou- 
roient enſemble, | 

Ange, qui conduiſiez leur fureur & leur bras, 

nge exterminateur, ame de ces combats , 

De quel HEros enfin prites-yous la querelle ? 

Pour qui pencha des Cieux la balance 6ternelle ? 

Long-temps Bourbon, Mayenne, Eflex & ſon 
rival, a 

ſiégeans, aſſiégés, font un carnage Egal. 

Le parti le plus juſte eut enfin Vayantage : 

Tann Bourbon l'emporte, il ſe fait un paſſage; 

Les Ligueurs fatigues ne lui rẽſiſt ent plus, 

Ils quittent les remparts , ils tombent Eperdus, 

omme on voiĩt un torrent du haut des Pyren&es, 

Menacer des vallons les Nymphes conſteraces , 

es digues qu'on oppoſe a ſes flors orageux , 

Soutiennent quelque temps ſon choc impétueux: 

Mais bient6t renverſant ſa barriere impuiſſante, 

ll porte au loin le bruit, la mort, & Pepouyanteg 

Deracine en paſſant ces chEnes orgueilleux, 

Qui bravoient les hivers, & qui touchoient les 

Cieux ; 
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Detache les rochers du penchant des montagnes; 
Et pourſuit les troupe aux fuyans dans les car 
pagnes: | 
Tel Bourbon deſcendoit à pas precipit6s 
Du haut des murs fumans qu'il avoir emportés: 
Tel d'un bras foudroyant fondant ſur lesrebelle 
Il moiſſonne en courant leurs troupes criminelle 
Les Scize avec effroi fuyoient ce bras vengeur, 
Egarés, confondus, diſperſes par la peur. 
Mayenne ordonne enfinque l'on ouvreles portes 
11 rentre dans Paris ſuivi de ſes cohortes. 
Les vainqueurs furieux , les flambe aux à la main, 
Dans les fauxbourgs ſanglans ſe répanden 
ſoudain, 
Du ſoldat effréné la valeur tourne en rage, 
Il livre tout au fer, aux flammes, au pillage, 
Henri ne les volt point, ſon vol impẽtueux 
Pourſuivoit l'ennemi fuyant devant ſes yeux. 
Sa victoire Penflamme, & ſa valeut l'emporte; 
II franchit les fauxbourgs , il Yavance à la porte; WI" 1 
Compagnons, apportez & le fer & les feux, 
Venez, volez, monte: ſur ces murs orgueilleur, 
Comme il parloit ainſi, du profond d'une nue He 


Un fantõme eclatant ſe preſente a ſa vue. a pal 
Son corps majeſtueux, maitre des 616mens, ee 
Deſcendoit vers Bourbon ſur les ailes des vents, un 
De la Divinité les vives étincelles rois 


Eraloient ſur ſon front des beautés immorrelles ; Noois 

Ses yeux ſembloient remplis de tendreſſe &a 
d'horreur : Du 

Arr8te , cria-t-il, trop malheureux vainqueur! eus 

Tu vas abandonner aux flammes , au pillage, 

De cent Rois, tes aieux, I'mmortel heritage , en 
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tavager ton pays, mes temples, tes treſors, - / 
gorger tes ſujets, & r6gner ſur des morts. 

trete... A ces accens plus forts que le tonnerre, 
e soldat s'épouvante, il embraſle la terre, 
e guitte le pillage : Henri plein de Vardeur 
ie le combat encor enflammoit dans ſon cœur, 
demblable a l' Océ an qui Sappaiſe & qui gronde: 
) fatal habitant de l'inviſible monde | 
ee viens-tu m'annoncer dans ce ſéjour d'hor- 
reur ? ; ' 
Vors il entendit ces mots pleins de douceur : 
e ſuis cet heureux Roi que la France revere , 

epere des Bourbons, ton protecteur, ton pere; 
e Louis qui jadis combattit comme toi; | 
Louis dont ton cœur a nëgligè la foi: 
eLouis qui te plaint, qui t'admire & qui t'aime: 
eu ſur ton trone un jour te conduira lui-mème: 
ans Paris, © mon fils, tu rentreras vainqueur, | 
our prix de ta clemence & non de ta valeur. 
eſt Dieu qui ren inſtruit, & c'eſt Dieu qui 
. m'en voie. 
e Heros à ces mots verſe des pleurs de joie. 
paix a dans ſon cœur Etouffe ſon courroux: 
[yEcrie , il ſoupire, il adore a genoux. 
Dune divine horreur ſon ame eſt pénétrée: 

rois fois il tend les bras a cette ombre ſacree , 
rois fois ſon pere Echappe à ſes embraſſemens , 
el quiun leger nuage Ecarte par les vents. 

Du faite cependant de ce mur formidable , 
| Wous les Ligueurs armés, tout un peuple innoms 
brable, 
trangers & Francois, Chefs, Citoyens, Soldats, 
ont pleuyoir ſur le Roi le fer & le 1 
5 


- - 
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La vertu du Très- Haut brille autour de ſa tte, 
Et des traits qu on lui lance écarte la tempète. 
Il vit alors, il vit de quel affreux danger 
Le pere des Bourbons venoit le dégager. 
Il contemploir Paris d'un eil triſte & tranquille: 
Frangois , $'6cria-t-il , & toi fatale ville, 
Citoyen malheureux, peuple foible & ſans foi, 
Juſqu'a quand voulez- vous combattre votre Roi! , 
Alors , ainſi que Vaſtre, autour de la lumiere, 
Apres avoir rempli ſa brilante carriere , 
Au bord de Vhoriſon brille d'un feu plus dour, 
Et plus grand à nos yeux paroftt fuir loin de nous 
Loin des murs de Paris le Heros ſe retire , 
Le cœur plein du faint Roi, plein du Dieu 
Vinſpire. 
Il marche vers Vincennes, ol Louis autrefois 
Au pied d'un chene aſſis dicta ſes juſtes loix. 
Que vous &tes change , ſ6jour jadis aimable! 
Vincenne (e) tu n'es plus qu'un donjon dereftabl 
Qu'une priſon d'Etat, qu'un lieu de dé ſeſpoir, 
Ol tombent fi ſouvent du fatte du pouvoir 


Ces Miniſtres, ces Grands, qui tonnent ſur u * 
Ia p 


Qui vivent à la Cour au milieu des tempètes, 
Oppreſſeurs, opprimes, fiers, humbles tour- à- ton 
Tentõt Vhorreur du peuple, & tantòt leur amoi 
Bientòt de POccident ou ſe forment les ombres 
La nuit vint ſur Paris porter ſes volles ſombres 


Et cacher aux mortels en ce ſanglant ſ6jour , Phill 
Ces morts & ces combats qu*ayoit vu Pcil du jo _ 
Fin du fixieme Chant, 


- 
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NOTES 


i DE L*'EDITEUR. 


(a) C OMME on a plus d'égard dans un 
poeme Epique à Pordonnance du deſſein, qu'à 
Ja chrono ogie , on a place immediatement 
apres la mort d'Henri III, les Etats de Paris, 
. ſe tinrent effectivement que quatre ans 
apres. 


(b) L!InquisrT1ON, que les Dues de Guiſe 
youlurent 6tablir en France. 


(e) Potier de Blanc-Menil , Preſident du Par- 
lement, dont il eſt queſtion dans le quatrieme 
& cinquieme Chant, 


Il demanda publiquement au Duc de Mayenne 

h permiſſion de ſe retirer vers Henri IV. ( Je 

bons regarderai toute ma vie comme mon bien- 

VE faireur , lui dit-il , mais je ne puis vous regarder 
oi comme mon maltre ). 


d) C'eſt dans les guerres de Flandres , ſous 
AL II, qu'un Ingenieur Italien fir uſage 
des bombes pour la premiere fois. Preſque rous 
dos Arts ſont dus aux Italiens. 


(e) On fait combien d'illuſtres priſonnierg 
Gs 
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d'Etat, les Cardinaux de Richelieu & Mazarig 


firent enfermer a Vincennes. Lorſqu'on travail. 


Iyie à la Henriade, le Secretaire d'Etat le Blau 
oit priſonnier dans ce Chateau, & il y fi 
enſuite enfermer ſes ennemis. 
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ARGUME NT. 


P72 \ 


Furt Lovis eranſporee Henri IV en 
eſprit au Ciel & aux Enfers, & lui fait 
voir, dans le Palais des Deſlins, ſa 
Poſterite, & les Grands- hommes que la 
France doit produire, 


U U Dieu qui nous crea la clemence infinie, 
our adoucir les maux de cette courte vie, 
plac6 parmi nous deux Etres bienfaiſans, 
ela terre à jamais aimables habitans, 
outiens dans les travaux, tréſors dans Pindl - 
gence; 
un eſt le doux Sommeil, & Vautre eſt VEſp6« 
rance : 
„ quand Vhomme accable ſent de ſon foible 
corps | 
Les organes vaincus ſans force & ſans reſſorts, 
ient par un calme heureux ſoutenir la nature, 
t lui n Poubli des Peines qu'elle endure; 


122 LA HEw N RIA D k. 


L'autte anime nos cœurs, enflamme nos deſits, 
Et meme en nous * donne de yr 
plaiſirs : 
Mais aux mortels cheris à qui le Ciel Venyoie, 
Elle n'inſpire point une infidelle joie; 
Elle apporte de Dieu la pron eſſe & Vappuiz 
Elle eſt inEbranlable , & pure comme lui. 
Louis pres de Henri tous les deux les appelle; 
Approchez vers mon fils, venez , couple fidele, 
Le Sommeil l'entendit de ces antres ſecrets ; 
Il marche mollement vers ces ombrages frais, 
Les vents a ſon aſpe@ &arretent en ſilence z dui 
Les Songes fortunés , enfans de VEſperance, Van: 
Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Heros Cen 
D'olive & de lauriers meles à leurs pavots, 
Louis en ce moment prenant ſon diadème, 
Sur le front du vainqueur il le poſa lui- mème: 
Regne, dit-il, triomphe, & ſois en tout mi 
fils; 
Tout l'eſpoir de ma race en toi ſeul eſt remis: 
Mais le trone, 6 Bourbon, ne doit point 
ſuffire ; 
Des preſens de Louis le moindre eſt ſon Empire, 
C'eſt peu d'erre un Heros, un Conquerant, 1 
Roi, 
Si le Ciel ne r'Eclaire, il n'a rien fait pour toi, 
Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bie 
. ſterile, 
Des humaines vertus rEcompenſe fragile, 
Un dangereux Eclat qui paſſe & qui s'enfuit, 
Que le trouble accompagne , & que Ia 
detruit, 
Je vais te dEcouvrir un plus durable Empire , 
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dur to récompenſer, bien moins * pour 


t'inſtruire. 
liens, obéis, ſuis-moi par de nouveaux chemins: 
'ole au ſein de Dieu meme, & remplis tes. 
deſtins, 
L'un & l'autre à ces mots dans un char de 
lumiere, 
es Cieux en un moment traverſent la carriere. 
els on voit dans la nuit la foudre & les eclairs 
ourir d'un pole à Vautre , & diviſer les airs : 
t telle $'6leva cette nue embraſce , 
ui derobant aux yeux le maſtre d'Eliſee , 
Dans un cEleſte char de flamme environné, 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 
Dans le centre éclatant de ces orbes immenſes, 
Qui n'ont pu nous cacher leur marche & leurs 
diſtances,, 
nol Luit cet aſtre du jour, par Dieu m&me allume , 
Qui rourne autour de ſoi ſur ſon axe enflammé. 
De lui partent ſans fin des torrens de lumiere , 
Il donne en ſe montrant la vie à la matiere , 
It diſpenſe les jours, les ſaiſons & les ans, 
A des mondes givers autour de lui flottans, 
Ces aſtres afſervis à la loi qui les preſſe, 
S'attirent dans leur courſe (a), & s'evirent ſans 
ceſſe; 
Et ſervant Pun à l'autre & de regle & d'appui, 
Se pretentles clart6s qu'ils regoivent de lui. 
Au- delà de leurs cours, &loia dans cet eſpace, 
Oh la matiere nage, & que Dieu ſeul embraſſe, 
Sont des Soleils ſans nombre, & des monde 
ſans fin, 
Dans cet abyme immenſe il 1 ouvre un — 
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Par de-là tous ces Cieux le Dieu 
reſide, | ; 
C'eſt-la que le Heros ſuit ſon c6leſte guide: 
C'eſt-la que ſont formes tous ces eſprits divers, 
Qui rempliſſent les corps & peuplent PUnivers, 
La ſont apres la mort nos ames replongées, 
De leur priſon groſſiere à jamais dégagées. 
Un Juge incorruptible y raſſemble a ſes pieds Que 
Ces immortels eſprits que ſon ſouffle a cre&s. 
C'eſt cet Etre infini qu'on ſert & qu'on ignore: Que 


Sous des noms différens le monde entier adore; 1 | 
Du haut de VEmpirte il entend nos clameurs ; * 
Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs ; * 
Ces portraits inſenſes, que Vhumaine ignorance 7 
Fait avec picte de ſa ſageſſe immenſe. No 
La mort aupres de lui, fille affreuſe du temps, a 
De ce triſte Univers conduit les habitans. - 
Elle amene à la fois les Bonzes & les Brach. 
manes , le 
Du grand Confucius les diſciples profanes , * 
Des antiques Perſans les ſecrets ſucceſſeurs , * 
De Zoroaſtre (b) encore aveugles ſectateurs; 1 
Les pales habitans de ces froides contrées, Ta 
Qu'aſſiè gent de glagonsles mers hyperborces, 97 


Ceux qui de PAmerique habitent les foretrs , 
De Verreur invincible innombrables ſujets. 20 
Le Dervis 6tonne , d'une vue inquiete , 
A la droite de Dieu cherche en vain ſon Prophete, 
Le Bonze avec des yeux ſombres & penitens , 
vient vanter en vain ſes vœux & ſes rourmens, Mt: ci 
Eelairés aVinſtant, ces morts dans le ſilence 110 
Attendent en tremblant l'eternelle ſentence, dien 
Dieu qui voit à la fois, entend, & connoit tout, 
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Yun coup-d'œil les punit, d'un coup-d' il les 
1 abſout. 
enri n'approcha point vers le Trone inviſible 
You part à chaque inſtant ce jugement terrible, 
u Dieu prononce à tous ſes arrets Eternels, 
du'oſent prevoir en vain tant d'orgueilleux 
mortels, 
Quelle eſt, diſoit Henri, s'interrogeant lui- 
meme, 
Quelle eſt de Dieu ſur eux la juſtice ſupreme? 
Ce Dieu les punit-il d'avoir fermò leurs yeux 
Aux clartès que lui-mEme il plaga fi loin d'eux ? 
Pourroit-illes juger tel qu'un injuſte maitre, 
Sur la Loi des Chrétiens qu'ils n'avoient pu 


F connottre ? 
s Non, Dieu nous a cr66s, Dieu nous veut ſauver 
tous; 
+ er-tout il nous inſtruit, par-tout © parle 2 
f nous; 


l grave en tous les cœurs la Loi de la Nature. 
deule a jamais la mème, & ſeule toujours pure. 
Fur cette Loi, ſans doute, il juge les Paiens; 
Et fi leur coeur fut juſte, ils ont 6r6 Chretiens, 
Tandis que du Heros la raiſon confondue , 
ortoit ſur ce myſtere une indiſcrette vue, 
u pieds du Trone mème une voix $g'entendit z 
e Ciel s'en Ebranla , PUnivers en fremit; 
es accens refſembloient à ceux de ce tonnerre , 
e, rand du mont Sinai Dieu parloit Ala Terre. 
chœur des immortels ſe tut pour Pecouter 3 
* Wichaque aſtre en ſon cours alla le répéter. 
ta foible raiſon garde-toi de te rendre ; 
Dieu t'a fait pour Paimer & non pour le comprendreq 
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Inviſible à tes yeux, qu'il regne dans ton cœur; 
I confond Vinjuſtice , il pardonne à Verreur ; 
Mais il punit auſſi toute erreur volontaire ; 
Mortel , ouvre les yeux, quand ſon Soleil t&clair 
| Henri dans ce moment d'un vol prècipité 
Et par un tourbillon dans Veſpace emporte , 
Vers un ſcjour informe, aride, affreux, ſauyay 
De Vantique Chaos abominable image, 
Impenetrable aux traits de ces Soleils brillans, 
Chefs-d'ceuvres du Tres-Haut , comme lui biet 
| faiſans, 
Sur cette terre horrible & des Anges haie, 
Dieu n'a point rEpandu le germe de la vie, 
La mort, Vaſſreuſe mort, & la confuſion 
T ſemblent Etablir leur domination. 
Quelles clameurs, 6 Dieu! quels cris 6pe 
vantables ! | 
Quels torrens de fumée ! & quels feux effro 


bles ! pus 
Quels monſſres, dit Bourbon, volent dans e jul 

climats ? i 
Quels gouffres enflammés s'entr'ouvrent ſou * 

mes pas ! | 


O mon fils, vous voyez les portes de Vabyme 
Creuſe par la Juſtice, habitè par le crime, 
Suivez-moi , les chemins en ſont toujours ouvert 
Ils marchent aufſi-r6t aux portes des Enfers (c). 
La git la ſombre Envie, a l'œil timide 
louche, 
Verſant ſur des lauriers les poiſons de ſa bouche. 
Le jour bleſſe ſes yeux dans l'ombre &6rincelans, 
Triſte amante des morts, elle hait les vivans. 


Elle appergoit Henri, ſe d6tourne & ſoupire. 
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pres d'elle eſt POrgueil, qui ſe plaĩt & s' admite, 
Foibleſſe au teint pale , aux regards abattus, 

ran qui cede au crime, & dètruit les vertus; 

ambition ſanglante, inquiete, égarée, 

trones , de Tombeaux, d'eſclaves entourée; 

tendre hypocriſie aux yeux pleins de doucevr, 

Le Ciel eſt dans ſes yeux; I' Enfer eſt dans 

ſon ccaur )-; 

faux Zele Eralant ſes barhares maximes , 

VInteret enfin, pere de tous les crimes. 

es mortels corrompus ces Tyrans effrenes , 

Vaſpet de Henri paroiſſent conſternés; 

ne l'ont jamais vu! jamais leur troupe impie 

zpprocha de ſon ame à la vertu nourrie : 

vel mortel , diſoient-ils, par ce juſte conduit, 

jent nous perſccuter dans VEternelle nuit? 

Le Heros au milieu de ces eſprits immondes , 

wangoirt à pas lents ſous ces voũtes profondes, 

puis guidoir ſes pas; Ciel! qu*eſt-ce que je voi > 

ilaſſin de Valois ! Ce monſtre devant moi! 

on pere, il tient encor ce coureau parricide, 

ont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide; 

andis que dans Paris tous ces pretres cruels 

ſent de ſon portrait ſouiller les ſaints Autels: 

due la Ligue Vinvoque, & que Rome le loue (d), 

ci dans les tourmens VEnfer les dEſavoue. | 

Mon fils, reprit Louis, de plus ſéveres loix 
ourſuivent en ces lieux les Princes & les Rois. 
jegardez ces Tyrans , ad orés dans leur vie: 

lus ils Etoient puiflans, plus Dieu les humilie, 
punit les forfairs que leurs mains ont commis, 
eux qu'ils n'ont point venges , & ceux quiils on 

permis. 
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La mort leur a ravi leurs grandeurs paſſageres; * 
Ce faſte, ces plaiſirs, ces flatteurs mercenaires 2 l 
De qui la complaiſance avec dextérité, mw” 
A leurs yeux Eblouis cachoit la verite, p - 

eure 


La vérité terrible ici fait leurs ſupplices; 
Elle eſt devant leurs yeux, elle Eclaire leu 


vices. 
Voyez comme à ſa voix tremblent ces Conqui* ?* 
rans, e Cl 
Heros aux yeux du peuple , aux yeux de Die 
Tyrans ; 


Fleaux du monde entier, que leur fureur embra 
La foudre qu'ils portoienr , à leur tour les Ecraſe, 
Aupres d'eux ſont couches tous ces Rois fainést 
Sur un Trone avili fantomes impuiſſans. 
Henri voit pres des Rois leurs inſolens Miniſtres; 
Il remarque ſur- tout ces Conſeillers ſiniſtres, 
Qui des mœurs & des loix avares corrupteurs, 
De Themis & de Mars ont vendu les honnevrs, 
Qui mirent les premiers à d'indignes encheres, 
L'ineſtimable prix des vertus Ce nos peres. 
Etes-vous en ces lieux, foibles & tendres cceurs, 
Qui livres aux plaiſirs, & couchès ſur les fleurs, 
Sans fiel & ſans fiertè couliez dans la pareſſe 
Vos inutiles jours files par la molleſſe; 
Avec les ſcelerats ſeriez- vous confondus , 
Vous, mortels bienfaiſans : vous, amis des 
vertus , , 
Qui par un ſeul moment de doute ou de foibleſſe, 
Avez ſèchò le fruit de trente ans de ſageſſe? 
Le ge néreux Henri ne put cacher ſes pleurs. 
Ah ! Vil eſt vrai, dit - il, qu'en ce ſéjou 
d' horreurs | 
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es; Nrece des humains ſoit en foule engloutie, 

ire es jours paſſagers d'une fi triſte vie 

vun Erernel tourment ſont ſuivis ſans retour, 

e vaudroit-il pas mieux ne voir jamais le jour? 

eureux Sils expiroient dans le ſein de leur mere, 

ſi ce Dieu du moins, ce grand Dieu fi ſevere, 

homme, hElas! trop libre, avoir daigué ravir 

pouvoir malheureux de lui déſobéir! 

e crois point, dit Louis, que ces triſtes 
victimes 

duffrent des chatimens qui ſurpaſſent leurs 
crimes, 

ique ce juſte Dieu, Createur des humains , 

eplaiſe a dEchirer Pouvrage de ſes mains: 

on, vil eſt infinj, c'eſt dans ſes rècompenſes: 

todigue de ſes dons, il borne ſes vengeances. 

ir la terre on le peint Vexemple des Tyrans, 

lais ici c'eſt un pere, il punir ſes enfans ; 

| zadoucirles traits de ſa main vengereſſe; 

ne ſait point punir des momens de foibleſſe, 

es plaiſirs paſſagers, pleins de trouble & d'ennui, 

irdes tourmens affreux , Eternels comme lui (e). 

[1dit , & dans Vinſtant Pun & l'autre s'avance 

ers les lieux fortunès qu'habire VInnocence, 

e n'eſt plus des Enfers Paffreuſe obſcurite , 

eſt du jour le plus pur Vimmorrelle clarté. 

enri voit ces beaux lieux, & ſoudain à leur yug 

ent couler dans ſon ame une joie inconnue z 

es ſoins, les paſſions n'y troublent point leg 
cœurs. 

voluptè tranquille y re pand ſes douceurs. 

u Wnour , en ces climats tout reſſent ton empire: 


em ieſt point cet amour que la mollsſſe inipire 3 | 


130 La HENRIA DE. 


©'eſt ce ſlambeau divin, ce feu ſaint & ſacrs, 
Ce pur enfant des Cieux ſur la terre ignore. 

De lui ſeul à jamais tous les cœurs ſe remplifſer 
Ils d6firent ſans ceſſe, & ſans ceſſe ils jouifſent 
Et goũtent dans les feux d'une 6ternelle ardeur, 
Des plaiſirs ſans regrets, du repos ſans langueur, 
La régnent les bons Rois qu'ont produit to 


les ages; 
La ſont les vrais Heros : 1a vivent les yr Lb 
ſages z Ce 
La ſur un trone d'or, Charlemagne & Clovis 
Veillent du haut des Cieux ſur VEmpire des Lys, * 
Les plus grands ennemis , les plus fiers adyer . 
ſaires , 
Reaunis dans ces lieux, n'y ſont plus que de Mai 
freres. Law 
Le ſage Louis (J) douze, au milieu de ces Roi * 
S'cleve comme un cedre, & leur donne des loit. c 
Ce Roi, qu'a nos aieux donna le Ciel propice, le! 
Sur ſon trone avec lui fit aſſeoir la juſtice; m7 
I pardonna ſouvent , il r&gna ſur les cœurs, Fe 
Et des yeux de ſon peuple il eſſuya les pleurs. L 
D'Amboiſe (g) eſt à ſes pieds, ce Minit 
fidele , | Fu 
Qui ſeul aima la France, & fut ſeul aims d'elle; 4, 
Tendre ami de ſon maitre, & qui dans ce haf f, 
"org a Su 
Ne ſouilla point ſes mains de rapine & de ſang. c p 
© jour ! & mceurs ! & temps d'éternelle m6 La 
moire ! Fr 
Le peuple 6roit heureux, le Roi couvert de gloireſ 
De ſes aimables loix chacun goũtoit les fruits. p; 


Kevenez , heureux temps, ſous un autre Louis, 


Cunam?e VII 1 


Plus loin ſont ces guerriers prodigues de leur 
vie, 
Qu'enflamma leur devoir, & non pas leur furie; 
la Trimouille (A), Cliſſon, Montmorency, 
de Foix, 
Cueſclin (i) , le deſtructeur & le vengeur 
des Rois, 
le vertueux Bayard (4), & vous brave Ama« 
zone (1), | 
la honte des Anglois, & le ſoutien du tröne. 
Ces Heros , dit Louis, que tu vois dans les 
Cieux, 


a: Comme toi de la terre ont Ebloui les yeux: 
la vertu, comme toi, mon fils, leur Etoir 
chere : 
las enfans de VEgliſe ils ont cheri leur mere: 
eur cœur ſimple & docile aimoit la vérité: 
„leur culte étoit le mien, pourquoi Pas-tu quitte ? 
comme il diſoit ces mots d'une voix gemiſſante, 
ie Palais des Deſtins devant lui ſe preſente : 
l fair marcher ſon fils vers ces ſacrès remparts, 
| Et cent portes d'airain s ouvrent a ſes regards. 
1 Le Temps, d'un aile prompte, & d'un vol 
inſenſible, 
* Fuit „& revient ſans ceſſe à ce palals terrible; 
* Et de-la Cur la terte il verſe à pleines mains 
Et les biens & les maux, deſtia6s aux humains, 
dur un autel de fer un livre inexplicable 
5. contient de Vavenir Vhiſtoire irrè vocable. 
l main de l' Eternel y marqua nos defirs, 
* Et nos chagrins cruels, & nos foibles plaiſirs. 


On voit la Liberté, cette eſclave fi fiere, 


Par d'inviſibles nœuds en ces lieux priſonniere. 
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Sous un joug inconnu, que rien ne peut briſg, Tos 
Dieu ſait Yaſſujettir ſans la tyranniſer : 

A ſes ſupremes loix d'autant mieux attachée, Aux 
Que a chafne a ſes yeux pour jamais eſt cache Ile I 
Queen obeifſant meme , elle agit par ſon choix, 


Et ſouvent aux Deſtins penſe donner des loix. 
Mon cher fils, dit Louis, c'eſt de- là que 
grace 
Fair ſentir aux humains ſa faveur efficace : 
C'eſt de ces lieux ſacres, qu'un jour ſon trait 
| vainqueur 
Doit partir, doit brüler, doit embraſer tc 
cœur. 
Tu ne peux différer, ni hiter , ni connottre 
Ces momens précieux dont Dieu ſeul eſt 
maitre. 
Mais quiils ſont encor loin ces temps, ces heu- 
reux temps , 
Où Dieu doit te compter au rang de ſes enfans ! 
Que tu dois Eprouver de foibleſſes honteuſes ! 
Et que tu marcheras dans des routes trompeuſes! 
Retranches, 6 mon Dieu, Ides jours de cefgrand 
Roi, 
Ces jours infortunès qui 1'6loignent de toi. 
Mais dans ces vaſtes lieux quelle foule s'em- 
preſle ? > 
Elle entre à tout moment, & $'6coule ſans ceſſe. 
Vous voyez, dit Louis, dans ce ſacré ſéjeur, 
Les portraits des humains qui doivent naftre un 
jour: 
Des ſiecles à venir ces vivantes images, 
Rafſemblent tous lgs lieux, devancent tous les 
_ 
Tou 


Cnant VII. 133 


Tous les jours des humains-comptes avant les 
temps, ä 
Aux yeux de VErernel à jamais ſont préſens. 
Le Deſtin marque ici Vinſtant de leur naifſance , 
L'abaiſſement des uns, des autres la puiſſance, 
Les divers changemens attaches à leur ſort, 
Leurs vices, leurs vertus, leur fortune, & leur 
mort. ; 
Approchons-nous : le Ciel te permet de con- 
notitre 
Les Rois & les Heros qui de toi doivent naftre, 
Le premier qui paroit c'eſt ton auguſt e fils, 
Il ſoutiendra long-temps la gloire de nos Lys, 
riomphateur heureux du Belge & deVIbere, 
ais il n'6galera ni ſon fils ni ſon pere. 
Henri dans ce moment voit ſur des fleurs dg 
Lys, 
Deux mortels orgueilleux aupres du Tröne aſſis. 
us riennent ſous leurs pieds tout un peuple 8 
la chaine, . 
ous deux ſont reverus de la pourpre Romaine , 
Tous deux ſont entourés de gardes, de ſoldats; 
ll les prend pour des Rois....... Vous ne vous 
trompez pas, . 
ls le ſont, dit Louis, ſans en avoir le titre; 
Du Prince & de VEtat l'un & l'autre eſt 
Parbitre, | 
Richelieu , Mazarin, Miniſtres immorrtels , 
un Wuſqu'au rrone Eleves de Pombre des autels, 
Enfans de la fortune & de la politique , 
Marcheront à grands pas au pouvoir deſpotique 
ichelieu, grand, ſublime , implacable ennemi 


Mazarin , ſouple, adrgit, & —_— ay: 


e 
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L'un (m) fuyant avec art, & cédant à Porage ; 

Lautre aux flots irrit6s oppoſant ſon courage, 

Des Princes de mon ſang ennemis declards ; 

Tous deux hais du Peuple, & tous deux admir6s; 

Enfin par leurs efforts, ou par leur induſtrie 

Utiles à leurs Rois, cruels à la Patrie. 

O toi, moins puiſſant qu'eux, moins vaſte en tet 
deſſeins, 

Toi dans le ſecond rang le premier des humains, 

Colbert, c'eſt ſur tes pas que Pheureuſe Abon- 
dance, 

Fille de tes travaux, vient enrichir la France; 

Bienfaiteur de ce peuple ardent a t'outrager (n), 

En le rendant heureux tu ſauras t'en venger : 

Semblable a ce HEros confident de Dieu mème, 

Qui nourrit les HEbreux pour prix de leu 
blaſph&me. 

Ciel! quel pompeux amas d'eſclayes à genoux 

Eſt aux pieds de ce Roi (o) qui les fait trembler 
tous! 

Quels honneurs , quels reſpeQs ! jamais Roi 

dans la France, 

N*accoutuma ſon Peuple à tant d'obéiſſance, 

Je le vois comme vous par la gloire anime , 

Mieux ob&i , plus craint, peut 6tre moins aims; 

Je le vois Eprouvant des fortunes diverſes, 

Trop fier dans ſes ſucces, mais ferme en ſes 
traverſes , 

De vingt Peuples liguès bravant ſeul tout effort, 

Admirable en ſa vie, & plus grand dans ſa mort. 

Siecle heureux de Louis, ſiecle que la Nature 

De ſes plus beaux préſeng doit combler 
meſure , 
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C'eſt toi qui dans la France amenes les beaux-arts ; 

Sur toi tout Pavenir va porter ſes regards, 

Les Muſes à jamais y fixent leur empire, 

La toile eſt animèe, & le marbre reſpire, 

Quels ſages (y) raſſemblés dans ces auguſtes 
lieux , g 

Meſurent l' Univers, & liſent dans les Cieux; 

Et dans la nuit obſcure apportant la lumiere, 

Sondent les profondeurs de la Nature entiere: 

L'Erreur preſomprueuſe à leur aſpect Yenfuit, 

Et vers la Verir6 le doute les conduit. 

Et toĩ, Flle du Ciel, toi puiſſante Harmonie, 

Art charmant qui polis la Grece & Italie; 

Ventends de tous cores ton langage enchanteur, 

Et tes ſons ſouverains de Voreille & du cœur. 

Frangois, vous ſavez vaincre, & chanter vos 
conquètes: 

[l Veſt point de lauriers qui ne couvrent vos 
tètes: a 

Un Peuple de HEros va naftre en ces climars ; 

le yois tous les Bourbons voler dans les combats. 

Atravers mille feux je vois Conde (2) paroitrez 

Tour-a-tour la terreur & Vappui de ſon mattre, 

Turenne de Cond6& le généreux rival, 

Moins brillant, mais plus ſage, & du moins ſon 
Egal, 

Catinat (r) réunir, par un rare aſſemblage , 

Les talens du guerrier & les vertus du ſage. 

Vauban (/) ſur un rempart, un compas ala main, 

Rir du bruit impuifſant de cent foudres d'airain. 

Malheureux a la Cour, invincible à la guerre, 

Luxembourg (t) fait trembler PEmpire & VYAn« 
gleterre, 


Hz 
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Regardez dans Denain l'audacieux Villars (u), 
Diſput ant le ronnerre à Vaigle des Ceſars, 
Arbitre de la paix que la victoire amene, 

Digne appui de ſon Roi , digne rival d'Eugene, 

Quel eſt ce jeune Prince (x), en qui la majeſts 

Sur ſon viſage aimable &Eclate ſans fierte ? 

D'un eil d'indifierence il regarde le trone. 

Ciel! quelle nuit ſoudaine a mes yeux Lens. 

ronne! 

La mort autour de lui vole ſans Yarreter z 

Il tombe aux pieds du trone , étant pres dy 
monter, 

O mon fils ! des Francois vous voyez le plu 
juſte ; 

Les Cieux le formeront de votre ſang auguſte. 

Grand Dieu! ne faites- vous que montrer au 
humains | 

Cette fleur paſſagere, ouvrage de vos mains? 

Hélas! que n'eũt point fait cette ame vertueuſe? 

La France ſous ſon regne eũt été trop heurcuſe; 

Il eũt entretenu l'abondance & la paix; 

Mon fils, il eũt compre ſes jours par ſes bienfalts, 

Il eũt aime ſon peuple, O jours remplis d'alarmey 

O combien les Frangois vont répandre de larmes, 

Quand ſous la m&me tombe ils yerront r6unis 

Et l' poux & la femme, & la mere & le fils. 

Un foible rejetton (y) ſort entre les ruines 
De cet arbre f6cond coupé dans les racines. 
Les enfans de Louis deſcendus au tombeau , 

Ont laifſ6 dans la France un Monarque au berceauy 
De VEtat Ebranle douce & frele eſpérance. 

O toi, prudent Fleury, veille ſur ſon enfance, 
Conduis ſes premiers pas, cultive ſous tes yeux 
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„, Du plus pur de mon ſang le depor precieux. 
Tout Souverain qu'il eſt, inſtruis-le a ſe con- 
noitre : 
e Nou'i ſache qu'il eſt homme, en yoyant qu'il eſt 
E maĩtre; 
u' aimè de ſes ſujets, ils ſoient chers a ſes yeux: 
Apprends- lui qu'il n'eſt Roi, qu'il n'eſt n6 que 
yi pour eux. | 
France, reprends ſous lui ta majeſt6 premiere; 
Perce la triſte nuit qui couvroit ta lumiere: 
dy Que les Arts, qui déja youloient t'abandonner, 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
piu Ocean ſe demande en ſes grottes profondes, 
Ou ſont tes pavillons qui flottoiefit ſur ſes ondes: 
Du Nil & de 'Euxin , de 1'Inde & de ſes ports, 
Le commerce t'appelle, & t'ouvre ſes treEſors, 
Maintiens Pordre & la paix, ſans chercher Ia 
victoire. 
Sois 1'arbitre des Rois, c'eſt afſez pour ta gloire; 
ten a trop coũtè d'en Etre la terreur, ” 
Pres de ce jeune Roi s'avance avec ſplendeur 
Un Heros (, que de loin pourſuit la calomnie, 
facile & non pas foible, ardent , plein de genie, 
Trop ami des plaifirs , & trop de nouveautés, 
demuant 'Univers du ſein des voluptés. 
Par des reſorts nouveaux ſa politique habile 
Tient 'Europe en ſuſpens, diviſce, & tranquille. 
Les Arts ſont Eclaires par ſes yeux vigilans, 
Ne pour tous les emplois , il a tous les talens , 
ceux d'un Chet, d'un Soldat, d'un Citoyen, 
d'un Maitre; 
Wl n'eſt pas Roi, mon fils, mais il enſeigne & 
Verre. : 


u, 
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Regardez dans Denain l'audacieux Villars (2), 
Diſput ant le tonnerre a Vaigle des Céſars, 
Arbitre de la paix que la victoire amene, 

Digne appui de ſon Roi , digne rival d' Eugene. 

Quel eſt ce jeune Prince (x), en qui la majeſte 

Sur ſon viſage aimable Eclate ſans fierté? 

D'un eil d'indifierence il regarde le tröne. 

Ciel! quelle nuit ſoudaine a mes yeux Penn. 

ronne! 

La mort autour de lui vole ſans Yarreter z 

Il tombe aux pieds du trone , étant pres dy 
monter, 

O mon fils ! des Francois vous voyez le plu 
juſte ; | 

Les Cieux le formeront de votre ſang auguſte. 

Grand Dieu! ne faites- vous que montrer au 
humains , 

Cette fleur paſſagere, ouvrage de vos mains? 

Hélas! que n'eũt point fait cette ame vertueuſe? 

La France ſous ſon regne eũt été trop heureuſe; 

Il efit entretenul'abondance & la paix; 

Mon fils, il eũt compre ſes jours par ſes bienfaits, 

Il efit aimè ſon peuple. O jours remplis d' al armes“ 

O combien les Frangois vont répandre de larmes 

Quand ſous la mème tombe ils verront r6unis 

Et l' poux & la femme, & la mere & le fils. 

Un foible rejetton (y) ſort entre les ruines 
De cet arbre f6cond coupe dans les racines. 
Les enfans de Louis deſcendus au tombeau , 
Ont laifſ6 dans la France un Monarque au berceau, 
De VEtat Ebranle douce & frele eſpérance. 

O toi, prudent Fleury, veille ſur ſon enfance, 
Conduis ſes premiers pas, cultiye ſous tes yeux 


zu, 
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Du plus pur de mon ſang le dépòt precieux. 
Tout Souverain qu'il eſt, inſtruis-le a ſe con- 
noitre : 
Quiil ſache qu'il eſt homme, en yoyant qu'il eſt 
maitre-; 
Quwaime de ſes ſujets , ils ſoient chers a ſes yeux: 
Apprends- lui qu'il n'eſt Roi, qu'il n'eſt n6 que 
pour eux. | 
France, reprends ſous lui ta majeſt6 premiere; 
Perce la triſte nuit qui couvroit ta lumiere: 
Que les Arts, qui d&6ja youloient t'abandonner, 
De leurs utiles mains yiennent te couronner. 
L'Ocean ſe demande en ſes grottes profondes, 
Ou ſont tes pavillons qui flottoiefft ſur ſes ondes: 
Du Nil & de VEuxin , de 1'Inde & de ſes ports, 
Le commerce t'appelle, & t'ouvre ſes tréſors. 
Maintiens l'ordre & la paix, ſans chercher la 
victoire. 
Sois 1'arbitre des Rois, c'eſt aſſez pour ta gloire; 
Il 'en a trop coũtè d'en etre la terreur. 
Pres de ce jeune Roi s'avance avec ſplendeur 
Un Heros (4) , que de loin pourſuit la calomnie, 
facile & non pas foible, ardent , plein de genie, 
Trop ami des plaiſirs, & trop de nouveautés, 
Remuant l' Univers du ſein des voluptés. 
Par des reſſorts nouveaux ſa politique habile 
Tient PEurope en ſuſpens, diviſce, & tranquille. 
Les Arts ſont Eclaires par ſes yeux vigilans, 
Ne pour tous les cmplois , il a tous les talens, 
ceux d'un Chet, d'un Soldat, d'un Citoyen, 
d'un Maitre; 
U n'eſt pas Roi, mon fils , mais il enſeigne I 
Verre. 
H 3 
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Alors dans un orage, au milieu des éclairs, 
L'étendard de la France apparut dans les airs; 
Devant lui d'Eſpagnols une troupe guerriere 
De Vaigle des Germains briſoit la tete altiere, 
O mon pere] quel eſt ce ſpectacle nouveau? 
Tout change, dit Louis, & tout a fon tombeau, 
Adorons du Tres-Haut la ſageſſe cachee , 

Du puiſſant Charles-Quint la race eſt retranchdee, 
L'Eſpagne à nos genoux vient demander dei 
Rois : 
C'eſt un de nos neveux qui leur donne des loir, 
Philippe... . A cet objet Henri demeure en proie 
A la douce ſurpriſe, aux tranſports de Ca joie, 
Moderez , dit Louis, ce premier mouvement; 
Craignez encor , craignez ce grand 6venement, 
Oui, du ſein de Paris Madrid regoit un mattre: 
Cet honneur a tous deux eſt dangereux peut-etre, 
O Rois nés de mon ſang ! & Philippe! 6 met 
Fils ! 
France, Eſpagne , à jamais puiſſiez-yous Etre unis! 
Juſqu'a quand youlez - yous , malheurcux poli 
tiques (a), 
Allumer les flambe aux des diſcordes publiques 
Il dit. En ce moment le Heros ne vit plus 
Qu'un aſſemblage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deſtins les portes ſe fermerent, 
Et les voũtes des Cieux devant lui s'6clipſerent, 

L'Aurore cependant, au viſage vermeil, 

Ouvroit dans VOrient le Palais du Soleil: 
La nuit en d'autres lieux portoit ſes voiles ſombres 
Les ſonges voltigeans fuyoient avec les ombres. 
Le Prince en sveillant ſent au fond de ſon cœu 
Une force nouvelle, une divine ardeur; 
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des regards inſpiroient le reſpect & la crainte: 
Dieu rempliſſoit ſon front de fa Majeſté ſainte. 

Aiaſi quand le vengeur des peuples d'Iſrael 
. Eut ſur le Mont Sina conſulte l' Eternel, 

Les H&Ebreux A ſes pieds couches dans la pouſſiere, 
u. Ne purent de ſes yeux ſoutenir la lumiere, 


; Fin du ſeptieme Chant. 
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NOTES 
DE VEDITEUR. 


Cs) ux l'on admette, ou non, PattraQtion 
de M.“ Newton, toujours demeure-t-il cer- 

tain, que les globes celeſtes s'approchant & 
A mt tour-à-tour, paroiſſent vattirer & 
s viter. | 


(5) En Perſe les Guebres ont une Religion 
A part, qu'ils prétendent Etre la Religion fondee 
par Zoroaſtre , & 2 paroit moins folle que les 
autres ſuperſtitions humaines, puiſqu'ils rendent 
un culte fecret au Soleil, comme à une image du 
Createur, 


— 


( c) Les Theologiensn'ont pas decide, comme 
un article de foi , que VEnfer fiir au centre de 
la Terre, ainſi qu'il Ertoit dans la Theologie 
Paienne. Guel ues- uns l'ont place dans le Soleil; 
on Va mis ici dans un globe deſtinè uniquement 
a cet uſage. 


(4) Le parricide Jacques Clément fut loud 
ome , dans la chaire ou l'on auroit dii pro- 
noncer l'oraiſon funebre d'Henri III. On mit ſon 
ortrait a Paris ſur les autels avec VEuchariſtie, 
e Cardinal de Retz rapporte, que le jour des 
Barricades , ſous la minorité de Louis XIV, 
il vit un Bourgeois portant un hauffe-col,, ſus 
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lequel Eroit gravé ce moine, avec ces mots: 
SainT JAcqQues CLEMENT. 


(e ) On peut entendre par cet endroit les fautes 
yenielles & le Purgatoire. Les Anciens cux-mEmes 
en admettoient un, & on le trouve expreſſement 
dans Virgile. 


Y Lovrs XII eſt le ſeul Roi qui ait eu le 
ſurnom de Pere du Peuple. | 


* ) Sur ces entrefaites mourut GroRGE 
DAMBO1SE , qui fut juſtement 2ime de la France 
& de ſon Maitre, parce qu'il les aimoit tous deux 
tgalement. ( MEzERAI, grande hiſtoire. ) 


(k) Parmi pluſieurs grands hommes de ce 
nom, on a eu ici en vue Cr DE LA IM- 
MOUILLE , ſurnomme LE VAILLANT , qui por- 
toit Poriflamme , & qui refuſa I'Epte de Conng- 
table ſous Charles VI. 


Criss ox (le Connetablede) , ſous Charles VI. 


MoNTMORENCY. Il faudroit un volume pour 
ya les ſervices rendus a I'Etat par cette 
don. | 


GasToON DE Foix, Duc de Nemours, neveu 
de Louis XII , fur tué de quatorze coups à 
la — bataille de Ravenne , qu'il àvoit 
zagnee. 


(i) Gerscui (le Connétable du Gueſelin 5 
Il rauya la France ſous Charles V, conquit la 
Caſtille, mit Henri de Tranſtamare ſur le Trone 
de Pierre le Cruel, & fut Connetable de France 
& de Caſtille. 


(k) Barard (Pierre du Terrail, ſurnomms 
le Cheyalier ſans peur & ſans reproche ). Il arma 
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Francois I Chevalier à la bataille de Marignan $v2"1 
il fut tué en 1523, 2 la retraite de Rebec Fa. 
Italie. ant 
rand 
{) JEANNE p'Anc ( connue ſous le nom 

la Pucelle d'Orleans ), fervante d'horellerie,, ( 
au village de Domremi ſur Meuſe, qui ſe trou! 8: 
vant une force de corps, & une hardieſle lar 
deſſus de ſon ſexe, fut employée par le Comm are 
de Dunois, pour retablir les affaires de ChaW#ns | 
les VII. Elle fut priſe dans une ſortie a Con 
piegne , en 1430 , conduite à Rouen, juge 
comme fſorciere par un Tribunal Eccléſiaſtique 
galement ignorant & ba bare, & brülée par le 
Anglois, qui auroient dia honorer ſon courage, 


(m) Le Cardinal Mazarin fut oblige de ſo 
du Royaume en 1651, malgré la Reine Regent 
'il gouverno:t ; mais le Cardinal de Richeli 
e maintint toujours, malgre ſes ennemis, ( 
meme malgré le Roi qui Etoit degoure de lui, 


() Le Peuple, ce monſtre feroce & aveugle 
deteſtoit le grand Colbert, au point qu'il voulu 
dererrer ſon corps; mais la voix des gens ſenſes 
qui prevaut A la longue, a rendu {a m6moire 
jamais chere & reſpeQable, 


( 0) Louis XIV. 


(? ) LAcaptwmit Ds SciExnCES, dont le 
Memoires ſont eſtimès dans toute l'Europe. 


() Louis pt BovnroNn, appellé comme 
nement le Grand Condé, & HEN RL Vicomte 
Turenne, ont été regardés comme les plus grand 
Capitaines de leur temps: tous deux ont rem 

orre de grandes victoires, & acquis de la gloirt 
ems dans leurs defaites. Le genie du Prince dt 
Conde ſembloit, à ce qu'on dit, pius propre 

our un jour de bataille, & celui de M. de 
Turenne pour toute une campagne. Au moin 
eſt-il certain que M. de Turenne remporta d 
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an Wrantages ſurle Grand Condé a Gien, à Etampes, 
Paris, a Arras, à la bataille des Dunes, cepen- 
lant on n'oſe point decider quel etoir le plus 
rand homme. 


ul (r) Le Maréchal de CATIN AT, né en 1637, 
ron gagna les batailles de Srafftarde & de la 
u larſaille, & obeéit enſuite ſans murmurer au 
neW1ar{chal de Villeroi, qui lui envoyoit des ordres 
harWans le conſulter, Il quitta le commandement ſans 
on eine, ne ſe plaignit jamais de perſonne , ne 
ugeemanda rien au Roi, mourut en Philoſophe 

lans une petite maiſon de campagne à Saint- 
ratien , n'ayant ni augmenté, ni dimiaue ſon 
ien, & n'ayant jamais démenti un moment 
on caractere de moderation. 


) Le Maréchal de Vavsax, né en 1633, 
e plus grand Ingenieur qui ait jamais été, a 
ait fortifier, ſelon ſa nouvelle maniere, 300 
laces anciennes, & en a bari 33. Il a conduit 
; ſieges , & veſt trouvé a 140 actions. II a 


gle Wiſe 12 volumes manuſctits, pleins de projets 
mu our le bien de VEtat, dont aucun n'a encore 
23 


te exécuté. Il Etoir de ' Académie des Sciences, 
* lui a fait plus d'honneur que perſonne, en 
aiſant ſeryir les Mathématiques à Vavantage de 
A Pattie. 


(t) Frangors-Hengr DE MonTMorExcy , 
lui prit le nom de Luxembourg, Maréchal de 
France, & Duc & Pair, gagna {a baraille de 
aſſel, ſous les ordres de Moxs tun, frere 
le Louis XIV, & remporta en Chef les fameuſes 
itoires de Mons, de Fleurus, de Steinkerke , 
e Nerwinde; conquit des Provinces au Roi. II 
ut mis à la Baſtille, & regut mille degoits des 
q Miniſtres. 


(2) On s'toit propoſe de ne parler dans ce 
\Mfocme d'aucun homme vivant 5 on ne s'eſt 
keart6 de cette regle qu'en faygur du Mard6chal 
Due de Villars, 
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II a gagué la bataille de Fredelingue, & cell ä 
du premier Hochſtet. II eſt a remarquer, qu], 
occupa dans cette bataille le mE&me rerrein oj 
ſe poſta depuis le Duc de Marlborough, lorf. 
qu'il remporta contre d'autres GeEnEraux cette n= 

an de victoire du ſecond Hochſter , fi fatale} 

a France. Depuis, le Marcchal de Villars ayant 
repris le commandement des armees, donna | 
fameuſe bataille de Blangis, ou de Malplaquet, 
dans laquelle on tua vingt mille hommes aur 
ennemis, & qui ne fut perdue que quand 
Maréchal fut bleſſé. 


Enfin, en 1712, lorſque les ennemis ment 
Coient de venir a Paris, & qu'on délibéroit f 


i 


ouis XIV quitteroit Verſailles, le Marechal de * 
Villars battit le Prince Eugene à Denain, S'empar 
du depor de l'armée ennemie a Marchiennes, ii & 
lever le ſiege de Landrecy, prit Bouay, Queſnoy 
Bouchain , &c. à diſerétion, & fit enſuire la p 1; 
A Radſtat au nom du Roi, avec le m&me Princ 
Eugene, Plénipotentiaire de I' Empereur. th, 
G 


(x) Feu Monkeur le Duc de Bourgogne, 


) Ce Poeme fut compoſe dans Venfanc 
de ouis XV. 


(3) Vrai portrait de Philippe, Duc d'Orl&6ans 
Regent du Royaume. 


f Cas) Der le 1 7 — — fat Sells | 
ranche de France a Dpranche de Þ 
ſembloient d ſunies. ON 
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— — 


8 — 


o FEE. 


— — 


ARA UN. 


— 


WL: Comte d'Egmone vient de la part du 
Roi d'Eſpagne au ſecours de Mayenne 
& des Ligueurs. Bataille d'Ivry , dans 
al laguelle Mayenne eſt defait , & d' Egmont 
tus. Valeur & Clemence de Henri le 
Grand, 


L Es Etats dans Paris la confuſe aſſemblée 

voit perdu Vorgueil dont elle Etoit enflce, 

u ſeul nom de Henri les Ligueurs pleins d'effroi, 

iembloient tous oublier qu'ils youloient faire un 

Roi. 

lien ne pouvoit fixer leur fureur incertaine, 

tn'oſant dEgrader ni couronner Mayenne , 

|; ayoient confirme , par leurs decrets honteux , 

e pouvoir & le rang qu'il ne tenoit pas d'eux. 

Ce (a) Lieutenant ſans Chef, ce Roi ſans 
diademe , 

oujours dans ſon parti garde un pouvois 
ſupreme, } 
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Un peuple obcifſant , dont il ſe dit l'appuĩ, T 
Lui promet de combattre, & de mourir pour lui, A 
Plein d'un nouvel eſpoir , au Conſeil il appelle I! 
Tous ces Chefs orgueilleux , vengeurs de (ſj 


querelle ; Q 
Les Lorrains (6), les Nemours, la Chatre, C 
Canillac , 0 
Et l'inconſtant Joyeuſe (e), & Saint-Paul, 0. 
& Briſſac: 5 


Ils viennent : la fierté, la vengeance, la rage, T, 
Le deſeſpoir , Vorgueil , ſont peints ſur leur 


viſage. 15 
Quelques-uns en tremblant ſembloient porter C0 
leurs pas, ce 


Affolblis par leur ſang verſe dans les combats Da 

Mais ces memes (combats , leur ſang & leunMs5,, 
bleſſures , Mo 

Les excitoient encor a venger leurs injures, De: 

Tout aupres de Mayenne ils viennent ſe ranger, 

Tous le fer dans les mains, jurent de le venger. ie: 

Telle au haut de VOlympe , aux champs de oy 
Theſſalie, 

Des enfans de la terre on peint la troupe impie, 

Entaſſant des rochers, & menag ant les Cieux, 

Ivre du fol eſpoir de détrôner les Dieux, 

La Diſcorde a Vinſtant entt'ouvrant une nue; 
Sur un char lumineux ſe preſente à leur vue: 
Courage, leur dit-elle , on vient vous ſecourir, 
C'eſt maintenant, Frangois, qu'il faut yaincr 

ou mourir, 
D*'Aumale le premier ſe leve à ces paroles 
Il court, il voir de loin les lances Eſpagnoles: 
Le voilà, cria-t-il, le yoila ce ſecours Ouſt 
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Demande fi long-temps, & differs toujours: 
Amis, enfin l' Autriche a ſecouru la France. 
II dit, Mayenne alors vers les portes s'avance. 
Le ſecours paroiſſoit vers ces lieux rEvercs , 
Qu' aux tombes de nos Rois la mort a conſacrés. 
Ce formidable amas d' armes étincelantes, 
Cet or, ce fer brillant, ces lances Eclatantes, 
Ces caſques, ces harnois, ce pompeux appareil, 
Defioient dans les champs les rayons du Soleil. 
Tout le Peuple au devant court en foule avec 
joie; 
Ils beniflent le Chef que Madrid leur envoie : 
C'croit le jeune Egmont (d), ce guerrier obſtiné, 
Ce fils ambitieux d'un pers infortuné; 
Dans les murs de Bruxelles il a recu la vie: 
don pere qu*aveugla l'amour de la Patrie, 
Mourut ſur VEchafaud, pour ſoutenir les droits 
Des malheureux Flamands opprimes par leurs 
Rois. 
Le fils, courtiſan lache, & guerrier témèraite, 
Baiſa long-temps la main qui fit perir ſon pere, 
Servit par politique aux maux de ſen pays, 
Perſecuta Bruxelles, & ſecourut Paris. 
Philippe l'envoyoit ſur les bords de la Seine, 
Comme un Dieu tutélaire au ſecours de Mayenne. 
Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Roi 
Napporter a ſon tour le carnage & Veffroi. 
Le témèraire orgueil accompagnoitleur trace, 
Qu'avec plaiſir, grand Roi, tu voyois cette 
audace ! 
It que tes vœux hatoient le moment d'un 
combat, 
Ou ſembloient attaches les deſtjns de VErat? 
12 
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Pres des bords de (e) Viton & des rives de 
, 

Eft un champ fortune , l'amour de la Nature: 

La guerre avoit long-temps reſpects les treſors 

Dont Flore & les Zcphirs embelliſſoient ces 
bords. 

Au milieu des horreurs des diſcordes civiles, 

Les Bergers de ces lieux couloient des jours 
tranquilles; 

Protégès par le Ciel & par leur pauvreté, 

Ils ſembloient des ſoldats braver l'avidité, 

Et ſous leurs toits de chaume , a Vabri des 
alarmes , 

N'entendoient point le bruit des tambours & 
des armes. 

Les deux camps ennemis arrivent en ces lieux, 

La dé ſolation par-tout marche avant eux, 

De Eure & de 1Iton les ondes s'alarmerent; 

Les Bergers pleins d'effroi dans les bois ſe 

cacherent; 

Et leurs triſtes moitiEs , compagnes de leurs pas. 

Emportent leurs enfans, gemiſſans dans leurs 
bras. 

Habitans malheureux de ces bords pleins de 

charmes , 

Du moins a votre Roi n'imputez point vos larmes; 

S'il cherche les combats, c'eſt pour donner la 
paix: 

Peuples, ſa main ſur vous répandra ſes bienfaits: 

Il veut hgjr vos maux , il yous plaint, il yous 
aime , | 

Et dans ce jour afireux il combat pour vous- 
meme. 
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Les momens lui ſont chers , il court dans tous les 
rangs, 

Sur un courſier fougueux, plus leger que les vents, 

Qui fier de ſon fardeau, du pied frappant la terre, 

Appelle les dangers , & peſpire la guerre. 

On voyoir pres de lui briller tous ces guerriers, 
Compagnons de fa gloire & ceints de ſes lauriers. 
D*Aumont (J), qui ſous cinq Rois avoir porté 

les armes ; 
Biron (g) dont le ſeul nom répandoit les alarmes; 
Et ſon fils () jeune encor, ardent, impétueux, | 
Qui depuis..... Mais alors il croit vertueux. 
Sully (i), Nangis, Crillon , ces ennemis du 
crime , 
Que la Ligue déteſte, & que la Ligue eſtime; 
Turenne (Kk), qui depuis, de la jeune Bouillon 
Merita dans Sedan la puiſſance & le nom; 
Puiſſance malheureuſe & trop mal conſervee , 
Et par Armand detruite auſſi-tor qu'Elevyee, 
Eſſex avec Eclat paroſt au milieu d'eux , 
Tel que dans nos jardins un palmier ſourcilleux , 
A nos ormes touffus mèlant ſa r6re altiere, 
Taroit s'enorgueillir de fa tige Etrangere. 
Son caſque &Erinceloir des feux ies plus brillans , 
Qu'etaloient a Venvi l'or & les diamans, 
Dons chers & precieux , dont ſa fiere Maitreſſe 
Honora ſon courage, ou plutot ſa tendteſſe. 
Ambitieux Eſſex , vous Etiez à la fois, 
L'amour de votre Reine, & le ſoutien des Rois. 
Plus loin ſont la Trimouille (1), & Clermont 
& Feuquieres ; 
Le malheureux de Neſle, & Pheureux Leſdi- 
guieres (m): | 


I 3 
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D'Ailly, pour qui ce jour fut un jour trop fatal; 
Tous ces Heros, en foule attendoient le ſignal, 
Et rangcs pres du Roi liſoient ſur ſon viſage 
D*un triomphe certain l'eſpoir & le preſage, 
Mayenne en ce moment, inquiet , abattu , 
Dans ſon cœur étonnè cherche en vain ſa vertu: 
Soit que de ſon parti connoiflant 1'injuſtice , 
Il ne crut point le Ciel a ſes armes propice, 
Soit que ame, en effet, ait des preſſentimens, 
Avant-coureurs certains des grands EvEnemens ; 
Ce Heros cependant, maitre de fa foibleſle , 
D guiſoit ſes Chagrins ſous ſa fauſſe allégreſſe. 
Ils'excite, il s'empreſſe, il inſpire aux ſoldats 
Cet eſpoir gënëreux que lui-mème il n'a pas. 
D'Egmont aupres de lui, plein de la confiance 
Que dans un jeune cœur fait nattre l'imprudence, 
Impatient déja d'exercer ſa valeur, 
De Vincertain Mayenne accuſoit la lenteur, 
Tel qu*echappe du ſein d'un riant paturage, 
Au bruit de la trompettè animant ſon courage, 
Dans les champs de la Thrace un courſier or- 
gueilleux , 
Indocile, inquiet , plein d'un feu belliqueux , 
Levant les crins mouvans de ſa tere ſuperbe , 
Impatient du frein , vole & bondit ſur Vherbe z 
Tel paroiffoit Lgmont : une noble fureur 
Eglate dans ſes yeux, & brile dans ſon coeur, 
Il s'entretient deja de ſa prochaine gloire ; 
IH croir que ſon deſtin commande à la victoixe: 
Helas! il ne ſait point que ſon fatal orgueil 
Dans les plaines d'Ivry lui prepare ug cercueil. 
Vers le, Ligueurs enfin le grand Henris'avance, 
Er s' adreſſant aux ſiens, qu'enſlammoit ſapreſence, 


ce, 


Or- 


CHANT nn eee 


Vous eres nes Frangois, & je ſuis votre Roi (rn); 

» Voila nos ennemis , marchez & ſuivez-moi z 

» Ne perdez point de vue, au fort de la tempete, 

Ce panache eclatant qui flotte ſur ma tere , 

„Vous le verrez toujours au chemin de Phones 
neur, 

A ces mots, que ce Roi prononcoir en vainqueur, 

}! voit d'un feu nouveau ſes troupes enflammees, 

Et marche en invoquant le grand Dieu des 
armées. 5 | 

Sur les pas des deux Chefs alors en meme» 

temps 

On voir des deux partis voler les combattans. 

Ainſi lorſque des monts ſepar és par Alcide , 

Les Aquilons fongueux fondent d'un vol rapide, 

Soudain les forts Emus de deux profondes mers, 

D'un choc impetueux $'clancent dans les airs ; 

La terre au loin gémit, le jour fuir, le Ciel 
gronde , 

Et VAfricain tremblant craint la chüte du 
monde. 

Au mouſquet réuni le ſanglant coutelas 

Deja de tous cõôtés porte un double trépas. 

Cette arme que jadis (o), pour d&peupler la terre, 

Dans Bayonne inventa le Demon de la guerre , 

Raſſemble en mème temps, digne fruit de VEntery 


Ce qu'ont de plus terrible & la flamme & le fer. 


On ſe mèle, on combat; Vadreſle, le courage, 

Le tumulte, les cris, la peur, Payeugle rage, 

La honte de céder, Vardente ſoif du ſang, 

Le déſeſpoir, la mort, paſſent de rang en rang. 

L'un pourſuit un parent dans le parti contraire ; 

La, le frere en fuyant meurt de la main d'un frere, 
14 
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La Nature en fr6mit, & ce rivage affreux 
S'abreuvoit a regret de leur ſang malheureux. 
Dans d'epaiſſes forèts de lances hériſſées, 

De bataillons ſanglans , de troupes renverſees, 

Henri pouſſe, s'avance & ſe fait un chemin. 

Le grand Mornay (y) le ſuit, toujours calme & 
ſerein. 

Il veille autour de lui tel qu'un puiſſant genie : 

Tel qu'on feignoit jadis aux champs de la Phrygie, 

De la terre & des Cieux les moteurs &6ternels 

M<&les dans les combats ſous Vhabit des mortels ; 

Ou tel que du vrai Dieu les Miniſtres terribles , 

Ces puiſſances des Cieux , ces etres impaſſibles, 

Environnes des vents , des foudres, des &Eclairs, 

Dun front inaltErable Ebranlent 'Univers, 

Il regoit de Henri tous ces ordres rapides, 

De Pame d'un Heros mouvemens intrépides, 

Qui changent le combat, qui fixent le deſtin; 

Aux Chefs des Legions il les porte ſoudain ; 

L'Ofhcier les regoit; ſa troupe impatiente 

Regle au ſon de ſa voix ſa rage obèiſſante. 

On s'écarte, on s'unit, on marche en divers 
corps; 

Un e ſprit ſeul preſide à ces vaſſes reſſorts. 

Mornay revole au Prince, il le ſuit, il Peſcorte ; 

II pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui 
porte: 

Mais il ne permet pas à ſes ſtoiques mains 

De ſe ſouiller du ſang des malheureux humains. 

De ſon Roi ſeulement ſon ame eſt occupee ; 

Pour ſa defenſe ſeule il a tire Pepee ; 

Et ſon rare courage, ennemi des combars , 

Sait afironter la mort, & ne la donne pas, 


e . 


De Turenne deja la valeur indomptee , 
Repouſſoit de Nemours la trovpe Epouvant&e, 
D'Ailly portoit par- tout la crainte & le trepas , 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats, 
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle , 
Reprend malgre ſon age une force nouvelle. 

Un ſeul guerrier s'oppoſe à ſes coups menagans , 

C'eſt un jeune Heros à la fleur de ſes ans, 

Qui dans cette journce illuſtre & meurtriere, 

Commengoirt des combars la fatale carriere ; 

Dun tendre hymen à peine il goũtoit les appas 

Favori des amours, il ſortoit de leurs bras; 

Honteux de n'&tre encor fameux que par ſes 
charmes , 

Avide de la gloire, il voloit aux alarmes. 

Ce jour ſa jeune Epouſe en accuſantle Ciel, 

En dereſtant la Ligue, & ce combat mortel, 

Arma ſon tendre amant, & d'une main tremblante 

Attacha triſtement ſa cuiraſſe peſante, 

Et couvrit en pleurant d'un caſque precieux , 

Ce front ſi plein de grace, & ſi cher à ſes yeux. 

Il marche vers d' Ailly dans ſa fureur guerriere , 
Parmi des tourbillons de flamme, de pouſſiere, 

A travers les bleſſéès, les morts & les mourans, 
De leurs courfiers fougueux tous deux preſſent 
les flancs, 
Tous deux ſur Pherbe unie & de ſang coloree , 
S'clancent loin des rangs d'une courſe aſſurée. 
Sanglans, couverts de fer, & la lance ala main, 
D'un choc Epouvantable ils ſe frappent ſoudain. 
La terre en retentit, leurs lances ſont rompues: 
Comme en un Ciel brülant deux effroyables 
nues, - 
13 
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Qui portant le tonnerre & la mort dans leurs 
flancs, 
Se heurtent dans les airs, & volent ſur les vents; 
De leur melange affreuxles Eclairs rejailliſſent; 
La foudre en eſt formee , & les mertels fré- 
miſſent. | 
Mais loin de leurs courſiers, par un ſubit effort, 
Ces guerriers malheureux cherchent une autre 
mort. 
Deja brille en leurs mains le fatal cimeterre, 
La Diſcorde accourut, le DEmon de la guerre, 
La Mort pale & ſanglante Etoient a ſes cores : 
Malheureux , ſuſpendez vos coups precipites ; 
Mais un deſtin funeſte enflamme leur courage, 
Dans le cœur Pun de l'autre ils cherchent un 
paſſage. | | 
Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connoiſſent pas, 
Le fer qui les couvroit, brille & vole en Eclats. 
Sous les coups redoubles leur cuiraſſe ctincelle 
Leur ſang qui rejaillit rougit leur main cruelle ; 
Leur bouglier , leur caſque arrerant leur effort, 
Pare encor quelques coups & repouſſe la mort. 
Chacun d'eux &tonnè de tant de rëſiſtance, 
Reſpectoit ſon rival, admiroir ſa vaillance. 
Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheureux, 
Fait tomber a ſes pieds ce guerrier gencreux. 
Ses yeux ſont pour jamais fermes a la lumiere, 
Son caſque aupres de lui roule ſur la pouſſiere. 
D*Ailly voit ſon viſage ; ö deſeſpoir, © cris ! 
IL le voir, il Pembraſſe , hélas, c'&toit ſon fils. 
Le pere infortuné, les yeux baignes de larmes , 
Tournoit contre ſon ſein ſes parricides armes; 
On l'arrète, on s' oppoſe a ſa juſte fureur; 


— 
— 


reren 


„  R2  WYWsd WS) wwd 


Cnant VIII. 155 


{1 s'arrache en tremblant de ce lieu plein 
d' hotreur, | 
11 deteſte à jamais ſa coupable victoire ; 
I! renonce à la cour, aux humains, a la gloire , : 
Er ſe fuyant lui-meme, au milieu des deſerts , 
I! va chercher ſa peine au bout de l' Univers. 
La, ſoit que le Soleil rendit le jour au monde, 
Soit qu'il fintt ſa courſe au vaſte ſein de Vonde , 
Sa voix faiſoit redire aux 6chos attendris , 
Le nom, le triſte nom de ſon malheureux fils- 
Du Heros expirant la jeune & tendre amante, 
Par la terreur conduite, incerraine, tremblante, 
Vient d'un pied chancelant ſur ces funeſtes bords: 
Elle cherche, elle voit dans la foule des morts, 
Elle voit ſon Epoux, elle tombe éperdue, 
Le voile de la mort ſe rEpand ſur ſa vue: 
Eſt-cetoi, cher amant ? Ces mots interrompus , 
Ces cris demi-formes ne ſont point entendus; 
Elle rouvre les yeux, {a bouche preſſe encore 
Par ſes derniers baiſers la bouche qu'elle adore; 
Elle tient dans ſes bras ce corps pale & ſanglant , 
Le regarde, ſoupire, & meurt en Vembraſlant. 
Pere, Epoux malheureux , famille deplorable, 
Jes fureurs de ces temps exemple lamentable, 
Puiſle de ce combat le ſouvenir affreux 
Exciter la pitiéè de nos derniers neveux , 
Arracher à leurs yeux des larmes ſalutaires, 
Et qu'ils n'imirent point les crimes de leurs peres! 
Mais qui fait fuir ainſi ces Ligueurs diſperſes ? 
Quel Heros, ou quel Dieu les a tous renverſés? 
C'eſt le jeune Biron; c'eſt lui dont le courage 
Parmi leurs bataillons $'toir fait un paſſage, 
D'Aumals les voit fuir , & bouillant de courrour , 
10 
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Arr&6tez, revenez.... laches, ou courez-vous ? 
Vous fair! vous compagnons de Mayenne & de 
Guile , 
Vous qui devez venger Paris, Rome & VEgliſe ! 
Suivez-moi , rappellez votre antique vertu, 
Combartez ſous d'Aumale, & yous avez vaincu. 
Auſſh-tor ſecouru de Beauveau, de Fofleuſe, 
Du farouche Saint-Paul, & meme de Joyeuſe, 
Il raſſemble avec eux ces bataillons Epars, 
Qu'il anime en marchant du feu de ſes regards; 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide: 
Biron ſoutient en vain, d'un courage intrépide, 
Le cours precipite de ce fovgucux torrent, 
Il voit a ſes cores Parabere expirant 
Dans la foule des morts il voit tomber Feuquiere; 
Neſle, Clermont, — ont mordu la 
pouſſiere: 

Perce de coups lui-meme il eſt près de perir....s 
C'*croir ainſi, Biron, que tu devois mourir. 
Un trépas fi fameux, une chite fi belle, 
Rendoit de ta vertu la mèmoire immorrtelle, 

Le genereux Bourbon ſut bientor le danger 
Ou Biron trop ardent venoit de s'engager. 
II Paimoit , non en Roi, non en Maitre ſèvere, 
Qui ſouffre qu'on aſpire a Phonneur de lui plaire, 
Et de qui le cœur dur & Vinflexible orgueil 
Croitle ſang d'un ſujet trop payè d'un coup d' il. 
Henri de l'amitié ſentit les nobles flammes: 
Amitié, don du Ciel, plaiſir des grandes ames , 
Amitié, que les Rois, ces illuſtres ingrats , 
Song aflez malheureux pour ne connoitre pas! 
Il court le ſecourir ; ce beau feu qui le guide 
Rend ſon bras plus puifſant & ſon vol plus rapide. 
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giron (9) qu'environnoiĩent les ombres de la mort, 
A Paſpect de ſon Roi fait un dernier effort; 
Il rappelle à ſa voix les reſtes de ſa vie; 
Sous les coups de Bourbon, tout Yecarte, 
tout plie : | 

Ton Roi, jeune Biron , t'arrache à ces ſoldats 
Dont les coups redoubles achevoient ton trépas. 
Tu vis; ſonge du moins à lui reſter fidelle. 

Un bruit affreux s'entend. La Diſcorde cruelle 
Aux vertus du Heros oppoſant ſes fureurs , 
D'une rage nouvelle embraſe les Ligueurs, 
Elle vole à leur tere, & ſa bouche fatale 
Fait retentir au loin ſa trompette infernale. 
Par ſes ſons trop connus d'Aumale eſt excité; 
Auſſi prompt que le trait dans les airs emporté, 
Il cherchoir le Heros, ſur lui ſeul il YElance ; 
Des Ligueurs en tumulte une foule s'avance. 
Tels au fond des for6ts precipitant leurs pas, 
Ces animaux hardis , nourris pour les combats, | 
liers eſclaves de Phomme , & nés pour le 

carnage , 

Preſent un ſanglier, en raniment la rage, 
Ignorant le danger, aveugle, furieux, 
Le cor excite au loin leur inſtinct belliqueux; 
Les antres, les rochers, les monts en retentiſſent: 
Ainſi contre Bourbon mille ennemis s'uniſſent, 
Il eſt ſeul contre tous, abandonne du fort, 
Accable par le nombre, entoure de la mort. 
Louis du haut des Cieux, dans ce danger terrible, 
Donne au Heros qu'il aime une force invincible. ; 
It eſt comme un rocher, qui menacant les airs , 
Rompt la courſe des vents & repouſſe les mers, 
Qui pourroit exprimer le ſang & le carnage 
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Dont l'Eure en ce moment vit couvrit ſon rivage? 
O vous, Manes ſanglans du plus vaillant des Rois, 
Eclairez mon eſprir , & parlez par ma voix. 

Il voir voler vers lui ſa Nobleſſe fidelle; 

Elle meurt pour ſon Roi, ſon Roi combat pour 

elle, 

L'effroi le devangoit, la mort ſuivoit ſes coups, 
Quand le fougueux Egmont s'offrit a ſon 


courroux. | 
Long - temps cet Gtranger trompé par ſon 
courage , L 


Avoir cherché le Roi dans Vhorreur du carnage : 
Pir ſa teEmerite le conduire au cercueil, 
L'honneur de le combattre irritoit ſon orgueil, 
Viens, Bourbon, cria-t-il , viens augmenter ta Hen 


gloire ; ll p; 
Combattons, c'eſt a nous de fixer la victoire. Les 
Comme il diſoit ces mots, un lumineux Eclair, Wy 
Meſſager des deſtins, fend les plaines de l'air, Us 


L' Arbitre des combats fait gronder ſon tonnerre; 


Le ſoldat ſous ſes pieds ſentit trembler la terre. Po 
D'Egmont croit que les Cieux lui doivent leur 
appul , Les 
Quils defendent ſa cauſe & combatrent pour lui; le 
Que la Nature entiere attentive a ſa gloire, I) 
Par la voix du tonnerre annongoit ſa victoire. Juf 
D'Egmont joint le Heros, il Vatteint vers le flanc; I: 
Il triomphoit d6ja d'avoir verſe ſon ſang. Et 


Le Roi qu'il a bleſſè, voir ſon peril ſans trouble; Le 

Ainſi que le danger ſon audace redouble: 

Son grand cœur s'applaudit d'avoir au champ . 
d*honneur 


Trouvè des ennemis dignes de ſa valeur. N 
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age) Noin de le retarder , ſa bleſſure Virrite ; 
ois, Pur ce fier ennemi Bourbon ſe precipire : 
D'Egmont d'un coup plus sür eſt renverſe 
ſoudain , 

our We fer Etincelant ſe plongea dans ſon ſein. 

ous leurs pieds teints de ſang les chevaux le 
foulerent , 

Des ombres du trepas ſes yeux s envelopperent, 

Er ſon ame en courroux s'envola chez les morts, 

Ou PaſpeR de ſon pere excita ſes remords. 

Eſpagnols tant vantes, troupe jadis fi fiere, 

da mort ancEantit votte vertu guerriere: 

Pour la premiere fois vous connites la peur. 

. L'étonnement, Veſprit de trouble & de terreur 

12 FS empare en ce moment de leur troupe alarmee ; 
l paſſe en tous les rangs, il Y6rend ſur Varmee z 
Les Chefs ſont effrayés, les ſoldats Eperdus ; 

HL 'un ne peut commander, l'autre n'obéit plus. 
Ils jettent leurs drapeaux , ils courent, ſe ren- 

; verſent, 

Pouſſent des cris affreux, ſe heurtent , ſe diſ- 

perſent. 

les uns ſans reſiſtance à leur vainqueur offerts , 

5 Bf Ficchifſent les genoux, & demandent des fers. 
D'autres d'un pas rapide évitant ſa pourſuite, 
Juſquꝰ' aux rives de 'Eure emportès dans leur fuĩte, 

Dans les profondes eaux vont ſe précipiter, 

Et courent au trEpas qu'ils veulent Eviter, 
Les flots couverts de morts interrompent leur 
_ courſe , 
Tt le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource. 
Mayenne en ce tumulte incapable d'effroi , 
Afflige , mais tranquille, & maitre encor de ſoi, 
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Voit d'un eil afſure ſa fortune cruelle, 
Et rombant ſous ſes coups , ſonge à trion 
pher d'elle. 
D'Aumale aupres de lui, la fureur dans les yeux, 
Accuſoit les Flamands, la fortune & les Cieux. 
Tout eſt perdu, dit-il, mourons, brave Mayenne 
Quittez, lui dit ſon Chef, une fureur fi vaine, 
Vivez pour un parti dont vous 6tes Phonneur , 
Vivez pour rëparer ſa perte & ſon malheur : 
Que vous & Bois-Dauphin , dans ce moment 
funeſte, 
De nos ſoldats 6pars aſſemblent ce qui reſte. 
Suivez-moi , l'un & P'autre, aux remparts de 
Paris; 
De la Ligue en marchant ramaſſez 15 debris; 
De Coligny vaincu ſurpaſſons le courage. 
D' Aumale en I'6coutant pleure & fremit de rage, 
Cet ordre qu'il déteſte, il va l'exécuter: 
Semblable au fier lion qu'un Maure a ſu domprer, 
Qui docile a ſon maitre, à tout autre terrible, 
A la main qu'il connoit ſoumet a tète horrible, 
Le ſuir d'un air aftreux, le flatte en rugiflant , 
Et paroit menacer m&me en obèiſſanta 
Mayenne cependant, p une fuite prompte, 
Dans les murs de Paris couroit cacher ſa honte. 
Henri vitorieux voyoit de tous cõtés 
Les Ligueurs ſans défenſe implorant ſes bontés. 
Des Cieux en ce moment les yoſites s'entr'ou- 
vrirent t 
Les Manes des Bourbons dans les airs deſcen- 
dirent, 
Louis au milieu d'eux, du haut du firmament, 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment ; 


GH LH . 


int voir comme il ſauroit uſer de la victoĩre, 
ion si acheveroit de meriter ſa gloire, 
des ſoldars près de lui d'un ceil plein de cour- 

ux, roux , 
Ix, Megardoient ces vaincus Echappes à leurs coups. 
nne. Nes caprifs en tremblant conduits en ſa preſence, 
trendoient leur arrèt dans un profond ſilence. 
e mortel dEſeſpoir, la honte , la terreur, 
Dans leurs yeux égarés avoient peinr leur 

malheur. 
Jourbon tourna ſur eux des regards pleins de 

grace, E 
hu regnoient à la fois la douceur & Paudace, 
boyez libres, dit-il ; vous pouvez deſormais 
leſter mes ennemis, ou vivre mes ſujets. 
ntre Mayenne & moi reconnoiſſez un Maitre. 
'oyez qui de nous deux a merite de l' etre; 
ſclaves de la Ligue, ou compagnons d'un Roi, 
lez g6emir ſous elle, ou triomphez ſous moi : 
hoiſiſſez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire, 
ur un champ de bataille, au ſein de la victoire, 
n voit en un moment ces captifs Eperdus , 
ontens de leurdefaite , heureux d'6&rte vaincus, 
Leurs yeux ſont EclairEs, leurs cœurs n'ont plus 
de haine ; 
$1 valeur les vainquit, ſa valeur les enchatne ; 
Et s' honorant déja du nom de ſes ſoldats, 
Pour expier leur crime ils marchent ſur ſes pas. 
Le gencreux vainqueur a ceſié le carnage ; 
« Wititce de ſes guerriers, il flechit leur courage. 

Ce weſt plus ce lion qui tout couvert de ſang , 

tortoit avec Veffroi la mort de rang en rang. 

Veit un Dieu bienfaiſant, qui laiſſant ſon tonnerre, 
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Enchaine la tempete & conſole la terre, ais 

Sur ce front menagant, terrible, enſanglanté, em. 

La paix a mis les traits de la ſërénité. 'olo 
- Ceux a qui la lumiere ctoit preſque ravie , 

Par ſes ordres humains ſont rendus à la vie; La 


Er ſur tous leurs dangers, & ſur tous leurs beſoin n 
Tel qu'un pere attentif, il 6tendoit ſes ſoins. 
Du vrai comme du faux la prompte meſſagere, 
Qui s'accrot: dans ſa courſe, & d'une aile legere 
Plus prompte que le temps vole au- delà des mers 
Paſſe d'un pole à l'autre, & remplit PUnivers, 
Ce monſtre compoſe d'yeux, de bouches, d' 
reilles, 
Qui c&lebre des Rois la honte, ou les merveill 
Qui raſſemble ſous lui la curioſite, | 
L'eſpoir, Veffroi, le doute, & la crédulité, 
De ſa brillante voix trompette de la gloire, 


Du Heros de la France annongoir la victoire, Watt 
Du Tage & VEridan le bruit en fut porté; le 
Le Vatican ſuperbe en fut Epouvante, ar 1 
Le Nord à cette voix treſſaillit d'allegreſſe; Jan: 


Madrid frémit d'effroi , de honte & de triſteſſe. Wile 
O malhcureux Paris, infideles Ligueurs ! 

O Citoyens trompes, & vous, Pretres trompeur: 
De quels cris douloureux vos Temples retentirent 
De cendre en ce moment vostetes ſe couvrirent, 
Helas ! Mayenne encor vient flatter vos eſprits, 
Vaincu , mais plein d'eſpoir , & malire de Paris! 
Sa politique habile, au fond de a retraite , 
Aux Ligueurs incertains déguiſoit ſa défaite. 
Contre un coup ſi funeſte il veut les raſſurer; 
En cachant ſa diſgrace , il croit la rẽparer: 

Par cent bruits menſongers il ranimoir leur zèle; 


Cuant VIEL- bg 


als malgrè tant de ſoins, la Verite cruelle , 

hementant à ſes yeux ſes diſcours impoſteurs , 

oloit de bouche en bouche, & glagoit tous 
les cœurs. 

La Diſcorde en frẽmit, & redoublant ſa rage, 

oinsMon , je ne verrai point détruire mon ouvrage, 

Jit-celle , & n'aurai point dans ces murs mal- 
heureux | 

crſ6 tant de poiſons, allum& tant de feux, 

Je tant de flots de ſang ciment6 ma puiflance , 

our laifſer à Bourbon VEmpire de la France. 

out terrible qu'il eſt, Pai Vart de Vaſtoiblir 3; 

je n'ai pu le yaincre , on le peut amollir. 

"oppoſons plus d' eſſorts a ſa valeur ſupreme. 

ſenri n'aura jamais de vainqueur que lui-mEme. 

'eſt fon cœur qu'il doit craindre, & je veux 
aujourd'hui 

ntaquer, le combattre, & le vaincre par lui. 

le dit, & ſoudain, des rives de la Seine, 

r un char teint de ſang, attelè par la Haine, 

ans un nuage épais qui fait palir le jour, 

e part, elle vole, & va trouver Amour. 


Fin du huitieme Chant, 
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NOTES 


DE L'EDITEUR I. 


(a) II. ſe fit declarer, par la partie du Par! (e) 
ment 2 lui demeura attachée, Lieutenant-G 
ne&ral de PEtat & Royaume de France. 


(6b) Les Lonnains. Le Chevalier d'Aumale 
dont il eſt ſi ſouvent parlé, & ſon frere le Duc 


Etoient de la maiſon de Lorraine. . = 
CHARLES - EMMANUVEL , Duc de NEemovss Maint 
frere utcrin du Duc de Mayenne. 1 
dis E 

" La CHATRE Etoit un des Maréchaux de | Her 


Ligue, que Von appelloit des barards , qui 

feroient un jour legitimer aux dépens de len 

ere. En effet la Chatre fit ſa 2 depuis, WF” 

enri lui confirma la dignite de Marechal eit 

1 France. 


(e) Jorxusk eſt le mEme dont il eſt parlé 
quatrieme Chant, Remarque (42). 


r- Paul, Soldat de fortune, fait Mart 
par le Duc de Mayenne, homme emport 
d'une violence extreme. Il fut tué par le Di 
e Guiſe, fils du Balafre. 


Br1s$AC v'eroit jetté dans le parti de la Lig! 
par * contre Henri III, qui avoit dit 
qu'il n'étoit bon ni ſur terre, ni ſur mer, 
négocia depuis ſecretement avec Henri IV, 
lui ouvrit les portes de Paris, moyennant 
baton de Maréchal de France, 


Norzs DE 1'EDrrun. 165 


(4) Le Comte OEcmonT, fils de VAmiral 
Eomont \ fut decapite A Bruxelles avec 
Prince de orn. 

Le fils Etant reſté dans le parti de Philippe II, 
di d' Eſpagne, fut envoyé au ſecours du Duc 
Mayenne, a la téte de dix-huit cents lances. 
ſon entree dans Paris, il regut les compli- 
ens de la ville: celui qui le haranguoit ayant 
16 dans ſon diſcours les louanges de VAmiral 
tgmont ſon pere: » Ne parlez pas de lui, dit 
le Comte, il meritoit la mort, c'ttoit un 
rbelle „. Paroles MWautant plus condamnables , 
ze c*'Etoit A des rebelles qu'il parloit, & dont 
renoit défendre la cauſe, 


= (e) Ce fut dans une plaine entre VIton & 
are que ſe donna la bataille d'Ivry, le 14 


as 1590. 


— ( 2 Jean D'AuMoNT , Maréchal de France, 
1 fir des merveilles à la bataille d'Ivry, (toit 
; de Pierre d'Aumont, Gentil-homme de la 
a MWimbre, & de Francoiſe de Sully, heritiere 
Pancienne maiſon de Sully. Il ſervit ſous les 
dis Henri II, Frangois II, Charles IX, Henri III 
Henri IV. 


(gs) Henri DE GonTAUD DE Bixox, Maré- 
al de France, grand Maitre de VArtillerie, 
dit un grand homme de guerre : il comman- 
it a Ivry le corps de reſerve . & contribua au 
in de la bataille en ſe préſentant a propos 
bennemi. II dit 3 Henri le Grand apres la 

toire : „Sire, vous aver fait ce que devoit faire 

Biron , & Biron ce que devoit faire le Rot . 
are: Maréchal fur tué d'un coup de canon en 
meh, au ſiege d'Epernai. 


(hk) ChantEs GonTAUD DE Birkown , Maré- 
tal, & Duc & Pair, fils du precedent , conſ- 
ra depuis contre Henri IV, & fut decapite 
ans la cour de la Baſtille en 1602. On voit 
* SWicore à la muraille les crampons de fer, qui 
rent à Vechataud, 
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(i) Roxy, depuis Duc de Sorry, Sure 13 
tendant des Finances, grand-Mattre de VAri ia 
lerie, fait Maréchal de France apres la mort 
_ IV, recut ſept bleflures à la barai 

Ivry. 

— „ homme d'un grand mérite, & &un 
veritable vertu: il avoir conſeillé a Henri III d 
ne point faire aſſaſſiner le Duc de Guiſe, m 
d'avoir le courage de le juger ſelon les Loix. 

Caitlox Gtoir ſurnomme le Brave. II of 
a Henri III de ſe battre contre ce meme Duc d 
Guiſe. C'eſt à ce Crillon que Henri le Gran 
Ecrivit : « Pends-toi, brave Crillon , nous avon 
» combattu & Arques, & tu n'y Ctois pas. 
Adieu, brave Crillon , je vous aime à tort 
* & IT@VEersS . 


(k&) Henar DE ta Tour D'Ortitcurs 
Vicomte de TuRENNE , Maréchal de Francy 
Henri le Grand le maria a Charlotte de la Marck 
Princeſſe de Sedan, en 9 La nuit de ſes noce 
le Maréchal alla prendre Stenay d'aſſaut. (p) 


Cette Souveraineté acquiſe par Henri t 
Turenne , furperdue par Frederic-Maurice , D or 
de Bouillon, ſon fils, qui ayant trempe dan”. 
la conſpiration de Cinq-Mars contre Louis XIII 
ou plutor contre le Cardinal de Richelieu, donn 
Sedan pour conſerver fa vie: il eut en Echang 
de ſa Souveraineté, de tres-grandes terres plu 
confiderables en revenu , mais qui donnojet 
plus de rickefles, & moins de puiftance. 


8 Craupt, Duc de la TaimoviLLE , (te 
a la bataille d'tvry. II avoit un grand courae 
& une ambition demeſurtce , de grandes richeſſes 
& Stoit le Seigneur le plus confiderable pam 
les Calviniſtes. II mourut a trente-kuit ans. 


(n) Jamais homme ne merita mieux le tit 
d*heureux : il commenca par &tre ſimple ſoldat 
& knit par Etre Connetable ſous Louis XIII. 


BALSAC DE CLERMONT D*ENTRAGUES , onclt 
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ue la fameuſe Marquiſe de Verneuil , fut tué 
{a bataille d'Ivry ; Feuquieres & de Neſle, 
apitaines de cinquante hommes d'armes, y 
rent tuEs auſſi. 


(2) On atiche de rendre en vers les propres 
roles que dir Henri IV 2 la journée d'Ivry : 
Ral'ie;-vous à mon panache blanc, vous le 
x. ¶ verrex; toujours au chemin de Phonneur & de 
of, /2 gloire „ 


ra (o) La bayonnette au bout du fuſil, ne fut en 
ronhnge que long-temps après. Le nom de bayon- 
e vient de Bayonne, ou l'on fit les premieres 
rt onnettes. 


p) Do Pressts Monxax eut deux chevaux 
urs es ſous lui à cette bataille. Il avoir effective- 
inc ent 2 L'action le ſang-froid dont on le 
reh ue ici. 


(p) Le Duc de Bino fut bleſſé a Ivry ; mais 
; af: tur au combat de Fontaine-Frangoiſe, qu'Henri 
Durand lui ſauva la vie. (On a tranſporte ala 
taille d'Ivry cet EvEnement , qui merant 
li int un fair principal, peut Erre aiſcmen; 
Onn tplace . 
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Deſcription du Temple de Amour : 
Diſcorde implore ſon pouvoir pour amolli 
le courage de Henri IV, Ce Heros « 
retenu quelque temps aupres de Mada 
D'ESTREES, fi celebre ſous le nom 
LA BELLE GABRIELLE. Mornay L 
rache d ſon amour, & le Roi retou 
d ſon armee. 


8. les bords fortunes de Vantique Idalie , 

Lieux ol finit l'Europe, & commence VAſie, 

S'éleve un vieux Palais (42) reſpecté par | 
temps; 

La Nature en poſa les premiers fondemens : 

Et Varr ornant depuis ſa ſimple architecture, 

Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la Nature. 

La tous les champs voiſins peuplés de myrthe 
verds, 

N'ont jamais reſſenti Voutrage des hivers. 

Par-toy 
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par- tout on voit murir, par- tout on voit Eclore , 
Et les fruits de Pomone & les preſens de Flore; 
Et la terre n'attend, pour donner ſes moiſſons, 
Ni les vœux des humains, ni l'ordre des ſaiſons. 
Lnomme y ſemble goüter, dans une paix 
profonde, 
out ce que la Nature aux premiers jours du 
monde, 
De ſa main bienfaiſante accordoit aux humains; 
n 6ternel repos, des jours purs & ſereins, 
Les douceurs, les plaiſirs que promet l'abon- 
dance, 
Mes biens du premier age, hors la ſeule inno- 
cence, 
In entend pour tout bruit des concerts enchan- 
teurs, 
Dont la molle harmonie inſpire les langueurs, 
es voix de mille amans, les chants de leurs 
mattreſſes , . 
Dui célebrent leur honte, & yantent leurs 
foibleſſes. 
haque jour on les voit le front pare de fleurs , 
de leur aimable maitre implorer les faveurs, 
t dans Vart dangereux de plaire & de ſéduire, 
» Wans ſon Temple à Venvi s'empreſſer de s'inſ- 
1 truire. 
a flatteuſe Eſperance, au front toujours ſerein , 
Vautel de l' Amour les conduit par la main, 
ces du Temple ſacré les Graces demi-nues, 
ccordent à leurs voix leurs danſes ingenues, 
he molle Volupté, ſur un lit de gazons , 
atisfaite & tranquille, 6Ecoute leurs chanſons, 
Dn voit a ſes cores le Myſtere en ſilence, 
0u 
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Le Sourire enchanteur, les Soins, la Complaiſance, 

Les Plaiſirs amoureux, & les tendres Deſirs, 

Plus doyx , plus ſeduiſans encor que les plaiſirs. 
De ce Temple fameux telle eſt Paimable entree; 

ais lorſqu'en avancant ſous la voũte ſacrée, 

On porte au ſanQuaire un pas audacieux, 

Quel ſpeQacle funeſte Epouyante les yeux! 

Ce n'eſt plus des Plaiſirs la troupe aimable & 

tendre , 
Leurs concerts amoureux ne s' font plus en- 
tendre ; | : 

Les Plaintes, les DEgoiits, VImprudence, la Peur, 

Font de ce beau ſèjour un ſ{6jour plein d'horreur, 

La ſombre Jalouſie, au teint pale & livide, 

Suit d'un pied chancelant le Soupgon qui la guide: 

La Haine & le Courroux, répandant leur venin, 

Marchent devant ſe; pas, un poignard à la main, 

La Malice les voit, & d'un ſouris perfide 

Applaudit en paſſant a leur troupe homicide, 

Le Repentir les ſuit , déteſtant leurs fureurs , 

Et baiſſe en ſoupirant ſes yeux mouilles de pleurs, 
C'eſt-là, c'eſt au milieu de cette Cour affreuſe, 

Des plaiſirs des humains compagne malheureuſe, 

Que l' Amour a choiſi ſon ſ6jour Eternel, 

Ce dangereux enfant, fi tendre & ſi cruel, 

Porte en ſa foible main les deſtins dela terre; 

Donne avec un ſouris , ou la paix, ou la guerre, 

Et repandant par-tout ſes trompeuſes douceurs , 

Anime V'Univers, & vit dans tous les cœurs. 

Sur un trone Eclatant, contemplant ſes conquetes, 

II fouloit a ſes pieds les plus ſuperbes tëtes: 

Fier de ſes cruautes plus que de ſes bienfaits, 

Il ſembloit s'applaudir des maux qu'il avoit faitsy 


Gr Hy 


nee, f La Diſcorde ſoudain, conduite par la Rage, 

Lcarte les Plaiſirs, Youvre un libre paſſage, 

s. ecouant dans ſes mains ſes flambeaux allumes , 

ee Le front couvyert de ſang, & les yeux enflammes: 

ö Mon frere, lui dit- elle, ou font tes traits 

terribles ? 
Pour qui réſerves-tu tes ſleches invincibles ? 

* CM Ah! i dela Diſcorde allumant le tiſon 
Jamais a tes fureurs tu mèlas mon poiſon , 

en ·¶ Si tant de fois pour toi j'ai trouble la Nature, 

- EW Viens, vole ſur mes pas, viens venger mon 
urs injure, 

ir, Un Roi victorieux Ecraſe mes ſerpens, 
des mains joignent Volive aux lauriers triomphans, 

de: La Clemence avec lui marchant d'un pas tranquil's 

n Au ſein tumultueux de la guerre civile, 

n. Va ſous ſes Etendards, flottans de tous cor6s, 
Réunir tous les cœurs par moi ſeul &cartés. 
Encore une victoire , & mon trone eſt en poudre. 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 

rs, Ce Heros va combattre , & vaincre & pardonner ; 

iſe, De cent chatnes d'airain ſon bras va m'enchainer, 

ſe, C'eſt à roi d' arreter ce torrent dans ſa courſe, f 
Va de tant de hauts faits empoiſonner la ſource. 
Que ſous ton joug , Amour, il gémiſſe, abattu; 
Va domprer ſon courage au ſein de la vertu. 

's WCeſt toi, tu t'en ſouviens, toi dont la main 

2 fatale 
Fir romber ſans efforts Hercule aux picds 

8 d'Omphale, 

Ne vit-on pas Antoine amolli dans tes fers , 
| Abandonnant pour toi les ſoins de l' Univers, 
} IF Yuyant devant Auguſte, & te ſuiyant ſurl onde, 
K 2 4 


, 
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Pr6f6rer Cl6opatre à Empire du Monde? 

Henri te reſte a vainere, apres tant de guerriers; 

Dans ſes ſyperbes mains va flerrir ſes lauriers ; 

Va du myrte amoureux ceindre ſa tete altiere ; 

Endors entre tes bras ſon audace guerriere., 

A mon trone Ebranl6 cours ſervir de ſoutien. 

* Viens , ma cauſe eſt la tienne, & ton regne 
eſt le mien, | 

Ainſi parloit ce monſtre, & la voũte trem- 

blante 
Reperoir les accens de ſa voix effrayante. 
L'Amour qui l' coutoit, couché parmi des fleurs, 
D'un ſouris fier & doux r6pond à ſes fureurs, 
Il Yarme cependant de ſes fleches dorées; 
Il fend des vaſtes Cieux les voſites azurées, 
Et precede des Jeux, des Graces, des Plaiſirs , 
Il vole aux champs Francois ſur Vaile des 
Zephyrs. 

Dans ſa courſe, d'abord, il déècouvre avec joie, 
Le foible Ximois , & les champs ou fut Troie, 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommes, 
La cendre des palais par ſes mains conſumes. 

Il appercoit de loin ces murs batis ſur Ponde, 

Ces remparts orgueilleux, ce prodige du monde, 

Veniſe, dont Neprune admire ledeſtin , 

Et qui commande aux flots renfermes dans ſon 
ſein. 

Il deſcend , il s'arrète aux champs de la Sicile, 
Ou lui-mème inſpira Theocrite & Virgile; 

Ou l'on dit qu*autrefois , par des 'chemins 
nouveaux , | 

De Pamoureux Alphee il conduiſit les eaux. 

Bientòt quittant les bords de Vaimable Aréthuſe, 
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Dans les champs de Provence il vole vers 
Vaucluſe (6), 

Aſyle encor plus doux, lieux on dans ces be aux 

ö jours 

3 bpetrarque ſoupira ſes vers & ſes amours. 

l voit les murs d' Anet batis aux bords deVEure; 

Lui-mème en ordonna la ſuperbe ſtructure. 

Par ſes adroites mains avec art enlacés, 

Les chiffres de Diane (c) y ſont encor traces. 

Sur ſa rombe en paſſant les Plaiſirs & les Graces 

Repandirent les fleurs, qui II ſur leurs 
traces. 

Aux campagnes d'Ivry PAmour arrive enfin. 

Le Roi prèt d'en partir pour un plus grand 
deſſein, 

Melant a ſes plaiſirs l'image de la guerre , 

Laiſſoit pour un moment repoſer ſon tonnerre, 

Mille jeunes guerriers à travers les guerers, 

Pourſuivyoient avec lui les hotes des forets. 

Amour ſent a ſa vue une joie inhumaine ; 

| aiguiſe ſes traits, il prepare ſa chaine ; 

[! agire les airs que lui-mème a calmes : 

parle, on voir ſoudain les 616mens armes. 

D'un bout du monde à Vautre appellant les 

orages, 

da voix commande aux vents d'aſſembler les 

nuages, 

De verſer ſes torrens ſuſpendus dans les airs, 

t d' apporter la nuit, la foudre & les Eclairs. 

Deja les Aquilons a ſes ordres fideles, 

Dans les Cieux obſcurcis ont deploys leurs ailes 

la plus affreuſe nuit ſuccede au plus beau jour 

La Nature en geèmit, & reconnoit Amour. 

K 3 


174 LA HENRIADE. 


Dans les ſillons fangeux de la campagn 

humide , 

Le Roi marche incertain , ſans eſcorte & ſans 
guide ; 

L'Amour en ce moment allumant ſon flambeau, 

Fait briller devant lui ce prodige nouveau, 

Abandonne des fiens, le Roi dans ces bois 
ſombres , 

Suit cet aſtre ennemi , brillant parmi les ombres, 

Comme on voit quelquefois les voyageurs trou- 
bles, 

Suivre ces feux ardens de la terre exhales , 

Ces feux dont la vapeur maligne & paſlagere , 

Conduit au precipice a Vinſtant qu'elle Eclaire, 

Depuis peu la fortune en ces triftes climats 

D'un illuſtce mortelle avoit conduit les pas. 

Dans le fond du chateau, tranquille & ſolitaire, 

Loin du bruit des combats elle attendoit ſon pere, 

Qui fidele a ſes Rois, vieilli dans les haſards, 

Avoir du grand Henri ſuiviles étendards. | 

D'Eftree (d) (toit fon nom; la main de 1; 

Nature, 

De ſes aimables dons la combla ſans meſure, 

Telle ne brilloit point aux bords de VEurotas, 

La coupable beauté qui trakit MeEnGlas : 

Moins touchant & moins belle, à Tarſe on vit 
paroitre | 

Celle (e) qui des Romains 2voit dompté * 
Maitre ; 

Locique les habitans des rives du Cidnus , 

L'encenſoir à la main, la prirent pour Venus, 

Elle entroit dans cet age, helas ! trop redoutabley 

Qi rend des paſſions le joug incvitable, 


le, 


c n ANT IX. 175 


Son cœur nè pour aimer, mais fier & genereux , 
D'aucun amant encor n'avoit recu les vœux. 
Semblable en ſon printemps a la roſe nouvelle, 
Qui renferme en naiſſant ſa beauté naturelle , 
Cache aux vents amoureux les treſors de ſon 


ſein, 
Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & 
ſerein. 
L'Amour, qui cependant Sapprete a la ſur- 
prendre, 


Sous un nom ſuppoſe vient pres delle ſe rendrez 

II paroit ſans flambeau , ſans ficches , fans 
carquois z 

l prend d'un ſimple enfant la figure & la voix. 

On a vu, lui dit-il, ſur la rive prochaine , 

S avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 

!l glifloit dans ſon cœur, en lui diſant ces mots , 

Un defir inconnu de plaire à ce Heros. 

don teint fut anime d'une grace nouvelle, 

L'Amour s'applaudiſſoit en la voyant ſi belle 

Que n'eſperoit-il point, en voyant tant d'appas! 

Au devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 

L'art ſimple dont lui-meme a forme ſaparure , 

Paroit aux yeux ſeduits , l'effet de la Nature, 

Lor de ſes blonds cheveux, qui flotte au gre 
des vents, 

Tantot couvre {a gorge, & ſes trcſors naiſſans, 

Tantort expoſe aux yeux leur charme inexprimable. 

Sa modeſtie encor la rendoit plus aimable z 

Non pas cette farouche & triſte auſtèritè, 

Qui fait fuir les amours & meme la beauté; 

Mais cette pudeur douce , innocente, enfantine, 

Qui colors le front d'une rougeur divine, 
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Inſpire le reſpect, enflamme les deſirs, Ne 4 

Et de qui la peut yaincre augmente les plaiſirs. con 
II fait plus; a l' Amour tout miracle eſt 

poſſible : ber 

Il enchante ces lieux par un charme invincible, llc 


Des myrtes enlacés, que d'un prodigue ſein 
La terre obéiſſante a fait naitre ſoudain , Q 
Dans les lieux d'alentour 6rendent leur feuillage: 


A peine a-t-on paſſè ſous leur fatal ombrage , * 
Par des liens ſecrets on ſe ſent arreter ; N 
On s'y plait, on $'y trouble, on ne peut les or 
| quitter. | 
On voit fuir ſous cette ombre une onde enchan- * C 
tereſſe; as 
Les amans fortunes, pleins d'une douce ivreſle , 1 
Y boivent a longs traits I'oubli de leur devoir. p 
L'Amour dans tous ces lieux fait ſentir ſon He q 
pouvoir. At 
Tout y paroit change, tous les cours y ſous Wt 
pirent. 
Tous ſont empoiſonnes du charme qu'ils reſ- = 
pirent. Ne 
Tout y parle d'amour. Les oiſeaux dans les 
champs M 
Redoublent leurs baiſers, leurs careſſes, leurs Re 
chants. 


Le moiſſonneur ardent, qui court avant Paurore, In a. 
Couper les blonds epics que Vet6 fait Eclore, 


S'arrete, s'inquiete, & pouſſe des ſoupirs ; th 
Son cœur eſt tonne de ſes nouveaux deſirs; 


Il demeure ener. dans ces belles retraites, 
Et laifle en ſoupirant ſes moifſons imparfaites, „ 
Pres de lui, la Bergere, oubliant ſes troupeaux, II _ 
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De ſa tremblante main ſent tomber ſes fuſeaux. 


eſt Contre un pouvoir fi grand qu'evit pu faire 


d'Eſtree ? 

Par un charme indomptable elle 6roir attirée; 
Elle ayoit a combartre , en ce funeſte jour, 
ajeunefle, ſon cœur, un Heros & VAmour. 
Quelque temps de Henri la valeur immortelle 
ers ſes drapeaux vainqueurs en ſecret le 

rappelle : 
ne inviſible main le retient malgs lui. 
Dans ſa vertu premiere il cherche wn vain appui. 
Sa vertu l'abandonne, & ſon ame enivrée 
Naime , ne voit, n'entend, ne connoft que 
d'Eſtree. 
Loin de lui cependant tous ces Chefs étonnés, 
Se demandent leur Prince, & reſtent conſternés. 
ls trembloĩent pour ſes jours: aucun d'eux n'eũt 


= pu croize 
Zu'on evt dans ce moment di craindre pour ſa 
0. gloire : 


In le cherchoit en vain ; ſes ſoldats abattus, 
Ne marchant plus ſous lui, ſembloient déja 
vaincus. 

Mais le Genie heureux, quipreſide à la France 

Ne ſouffrit pas long-temps ſa dangereuſe ab- 
ſence. 
 Wideſcendir des Cieux àla voix de Louis, 

Et vint d'un vol rapide au ſecours de ſon fils. 
Quand il fut deſcendu vers ce triſte hemiſphere , 
Pour y trouver un ſage, il regarda la terre; 
une le chercha point dans ces lieux re6ver6s , 

'6tude, au ſilence, au jeũne confacres 
ll alla dans Ivry. La parmi la licence, 


| 
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Ol du Soldat vainqueur s'emporte l'inſolence, 1 L“ 
L' Ange heureux des Frangois fixa ſon vol divin ö 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
IUadreſſe a Moruay; c'étoit pour nous inſtruir 
Que ſouvent la raiſon ſuſſit a nous conduire , 
Ainſi qu'elle guida chez des peuples Paiens, 
Marc-Aurele, ou Platon, la honte des Chrétien 
Non moins prudent ami que Philofophe auſtere, 
Mornay ſut l'art diſcret de reprendre & é 
plaire , 
Son exemple inſtruiſoit bien mieux que ot 
diſcours ; 
Les ſolides vertus furent ſes ſeuls amours peut 
Avide de travaux, inſenſible aux delices, 
Il marchoir d'un pas ferme au bord des prècipices. 
Jam ais Vair de la Cour, & ſon ſouffle infecte , 
N'alt&ra de ſon eœur Vauſtere pureté. 
Belle Arcthuſe, ainſi , ton onde fortunée 
Roule au (ein furieux d'Amphitrite étonnée, 
Un cryſtal toujours pur, & des flots roujou 
clairs , 
Que jamais ne corrompt Vamertume des mers, 
Le gentreux Mornay , conduit par la Sageſſe, 
Part & vole en ces lieux, oi la douce Molleſſe 
Retenoit dans ſes bras le yainqueur des humains, 
Er de la France en lui maltriſoit les deſtins, 
L'Amour a chaque inſtant redoublant ſa vie- 
roire , 
Le rendoit plus heureux pour mieux flétrir f 
gloire ; 
Les plaifirs qui ſouvent ont des termes fi courts , 
Partageoient {es momens & rempliſſoient ſes" 


jours, 
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l' Amour au milieu deux découvre avec colere, 

n (4 cot6 de Mornay la Sageſſe ſevere; 

[| veut ſur ce guerrier lancer un trait vengenr ; 

ll croit charmer ſes ſens, il croit bleſſer ſon 

coeur : 

{ſais Mornay mepriſoit ſa colere & ſes charmes , 

ous ces traits impuiſſans s$'emouſloient ſur ſeg 
armes. 

ee attend qu'en ſecret le Roi s' offre à ſes yeux; 

rt d'un eil irrite contemple ces beaux lieux. 

Au fond de ces jardins, au bord d'une onde 
claire, 

Sous un myrte amoureux, aſyle du myſtere, 

D'Eſtree a ſon amant prodiguoit ſes appas; 


De leurs doux entretiens rien n''altéroit les 

charmes , 

Leurs yeux Eroient remplis de ces heureuſes 

larmes , 

Je ces larmes qui font les plaifirs des amans ; 

ls ſentoĩent cette ivreſſe & ces ſaiſiſſemens , 

cs tranſports, ces fureurs, qu'un tendre amour 

inſpire, 

ue lui ſeul fair goũter, que lui ſeul peut decrirg, 

Les folatres Plaiſirs, dans le ſein du repos, 

Les Amours enfantins déſarmoient ce Heros : 

un tenoit fa cuiraſſe encor de ſang trempeey 

L'autre avoit detache ſa redoutable 6pce, 

trioit en tenant dans ſes débiles mains, 

e fer, Pappui du trone , & Veffroi des humaiis, 

5, La Diſcorde de loin inſulte a ſa foibleſſe; 
ſesEile exprime en grondant ſa barbare allegreſie 3 

a fiere activitè mcenage ces inſtans, 


[| languifſoir pres delle, il briloit dans ſes bras, 
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Elle court de la Ligue irriter les ſerpens : * 
Et tandis que Bourbon ſe repoſe & ſommeille, \ 
De tous ſes ennemis la rage ſe réveille. 

Enfin dans ces jardins, ou ſa vertu languit, 15 
Il voit Mornay paroitre ! il le voit & rougit. 
L'un de Vaurre en ſecret ils craignoient la Q 

preſence, | 

Le ſage en Vabordant garde un morne ſilence ; 
Mais ce ſilence mème, & ſes regards baifſes, 10. 
Se font entendre au Prince, & s'expliquem »;, 


aſſez. 
Sur ce viſage auſtere ou regnoit la triſteſſe, Fn 
Henri lut aiſement ſa honte & ſa foibleſſe. En 
Rarement de ſa faute on aime le tEmoin, Il x 


Tout autre eũt de Mornay mal reconnu le ſoin, IU 
Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colere, Ne 
Qui m'apprend mon devoir eſt trop sür de me 


plaire. 
Viens, le cœur de ton Prince eſt digne encor I. 
de roi; | 
Te Vai vu, c'en eſt fait, & tu me rends à moi, Il s 
Je reprends ma vertu, que VAmour m'a ravie : "'"« 
De ce honteux repos fuyons Vignominie : N'. 
Fuyons ce lieu funeſte, ou mon cœur mutiné Ou 
Aime encor les liens dont il fut enchatns : I! 1; 


Me vaincre eſt deſormais ma plus belle victoire, Ki 2: 

Partons , bravons VAmour dans les bras de la; 

gloire ; Le « 

Et bientor vers Paris répandant la terreur, L'A 
Dans le ſang Eſpagnol effagons mon erreur. 

A ces mots genereux , Mornay connut ſon Au 

Mattre, Deu 

C'eſt vous, 9gcria-t-il , qug je revois paroſtre; I Lr 

Vous 


ent 


cor 
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Vous de la France enticre auguſte defenſeur , 
Vous, vainqueur de yous-mEme, & Roi de votre 


cœur; 

L'Amour à votre gloice ajoute un nouveau 
luftre ; 

Qui Pignore eſt heureux, qui le dompre eſt 
illuſtre. 


Il dit : le Roi s'appréte a partir de ces leux. 
Quelle douleur, 6 Ciel! attendrir tes adicux ! 
Flein de Vaimable objet, qu'il fuit & qu'il 

adore , 
Ln condamnant ſes pleurs, it en verſoit encore. 
Enrraine par Mornay , par VAmour artire , | 
Il Veloigne , il reyient, il part dcſcfpere. 
part: en ce moment d' Eſtrèe evanonie, 
Reſte ſans mouvement, fans couleut & ſans vie. 
D'une ſoudaine nuit ſes beaux yeus ſont cou— 
verts; N 
L'Amour qui l'appergut jette un ci dans les 
airs : 
I! S/Spouvante , il craint qu'une nuit &rerncelle 
N*enieve a ſon empire une Nymphe f belle, 
N*eftace pour jamais les charmes de ces yeux 
Qui devoient dans la France allumer tant de feur, 
il la prend dans ſes bras, & bienror cette amante 
Rouvre a fa douce voix ſa paupiere mourante, 
Lui nomme ſor. amant, le redemande en vain, 
Le cherche encor des yeux, & les ferme ſoudain, 
L'Amour Haigne des pleurs qu'il repand aupresg 
d'elle, 
Au jour qu'elle fuyoit rendrement la rappelle; 
Nun eſpoir ſeduiſant il lui rend la douceur , 
Et ſoulage les maus dont lui ſeul eff: Vaurcur, 
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Mornay toujours ſevere, & toujours inflexible, 
Entrainoit cependant ſon Maitre trop ſenſible, 
La force & la vertu leur montrant le chemin, 
La gloire les conduit les lauriers a la main; 
ErVAmour indigne , que le devoir ſurmonte , 
Va cacher loin d' Anet ſa colere & ſa honte, 


0 : al 
A Fin du neuvieme Chant, L 


| 
| 
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8 | HOY deſcription du Temple de VAmour, 
: la peinture de cette paſſion perſonnifice , ſont 
enticrement allegoriques. On a place en Chypre 
le lieu de la ſcene, comme on a mis a Rome la 
demeure de la Politique: parce que les * — 
de VIſle de Chypre ont de tout temps paſſé pour 
etre tres-abandonnes a l'amour, de mEme que 
ia Cour de Rome a eu la reputation d'&tre la 
Cour la plus politique de PEurope. * 

On ne doit donc point regarder ici Amour 
comme fils de Venus, & comme un Dieu de la 
Fable, mais comme une paſſion repreſent6e avec 
tous les plaiſirs & tous les deſordres qui Vac- 
compagnent. 


2 VavcLust, Valliſclauſa, pres de Gordes 
en Provence, célebtre par le ſéèjour que fit PE- 
trarque dans les environs. L'on voit m&me 
encore pres de ſa ſource une maiſon qu'gn 
appelle la maiſon de Petrarque. 


(c) AneT fut bati par Henri II, pour Diane 
de Poitiers , dont les chiffres ſont mèléès dans tous 
les ornemens de ce chateau , lequel n'eſt pas loin 
de la plaine d'Ivry. 


(d) GaprIELLE D'ESTREE , d'une ancienne 
maiſon de Picardie , fille & petite - fille d'un 
grand-Maitre de VArtillerie , marice au Sei- 
neur de Liancourt, & depuis Ducheſſe de 

caufort , &c, 
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Henri IV en devint amoureux pendant les 
guerres civiles; il ſe dEroboit quelquefois pour 
Faller voir. Un jour meme il ſe déguifa en 
payſan, paſſa au travers des gardes ennemies , 
& arriva chez elle, non ſans courir le riſque 
d'erre pris. 

On peut voir ces détails dans VPHiſtoire des 
amours du grand Alcandre, &Ecrite par une 
Frinceſſe de Conti. 


(e) Crorarnx allant à Tarſe, où Antoine 
Pavoi: mandée, fit ce voyage ſur un vaiſſeau 
brillant d'or, orné des plus belles peintures; 
les voiles Etoient de pourpre, les cordages d'or & 
de foie. Cl opatre Eroit habillee comme on repr6- 
ſentoit alors la Déeſſe Venus; ſes ſemmes repr6- 


ſenroient les Nymphes & les Graces ; la poupe 


& la proue &Etoient remplies des plus beaux enfans 
deEguiſes en Amours, Elle avangoit dans cet &qui- 
page ſur le fleuve Cydnus, au ſon de mille inſtru- 
mens de muſique. Tout le peuple de Tarſe la prit 
pour la D&efle. On quitta le tribunal d'Antoine 
pour courir au devant d'elle. Ce Romain lui- 
méme alla la recevoir, & en devint éperdu- 
ment amoureux. ( PLUTARQUE ). 
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AR GUM EN . 


RETOUR du Roi à ſon Arme: il recom- 
mence le Siege. Combat ſingulier du 
Vicomte de Turenne & du Chevalier 
d' Aumale, Famine horrible qui deſole 
la Ville. Le Roi nonrrit lui meme les 
habitans qu'il aſſiege. Le Ciel recompenſe 
enfin ſes vertus. La Verite vient Ve.lairer. 
Paris lui ouvre ſes portes, & la guerre 


eſt firie. 


C ES momens dangereux, perdus dans la 
molleſſe, 
Avoicnt fait aux vaincus oubiier leur foibleſſe. 


A de nouveaux exploits Mayenne eſt prepare. 
D'un eſpoir renaiffanr le peuple eſt enivré. 


Leur eſpoir les trompoit ; Bourbon que rien 
n'artète, 
Acc ourt impatient d' achever ſa conquꝭ te. 
$2 
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Paris épouvanté revit ſes Etendards. 

Le Heros reparut aux pieds de ſes remparts, 

De ces memes remparts , où fume encor ſa 
foudre , 

Et qu'à reEduire en cendre il ne put ſe rèſoudre, 

Quand VAnge de la France appaiſant ſon 
courroux, 

Retint ſon bras vainquerr & ſuſpendit ſes coups. 

Deja le camp du Roi jette des cris de joie; 

D'un ceil d'impatience il dèvoroit ſa proie. 

Les Ligueurs cependant d'un juſte efiroi troubles, 

Pres du prudent Mayenne &Etoient tous rafſembles, 

La, W'Aumale, ennemi de tout conſeil timide , 

Leur tenoit fièrement ce langage intrépide: 

Nous n' avons point encore appris a nous cacher, 

L'ennemi vient a nous, c'eſt-12 qu'il faut marcher; 

C' eſt- là qu'il faut porter une fureur heureuſe, 

Je cont eis des Francois la fougue impetucuſe z 

L'ombre de leurs remparts afoiblir leur vertu. 

Le Frangois qu'on attaque efl a demi vaincu. 

Souvent le dèſeſpoir a gagne des barailles : 

Fattends tout de nous ſeuls, & rien de nos mu- 


railles. N 

Heros qui m'écoutez, volez aux champs de 
Mars ; 

Pevples qui nous ſulvez, vos Chefs ſont vos 
remparts, 


Il ſe tut a ces mots: les Ligueurs en ſilence 
Sembloient de ſon audace accuſer l'imprudence. 
Il en rougit de honte, & dans leurs yeux confus 
Il lut en fremiſſant leur crainte & leur refus. 

Eh bien , pourſuivir-il, ſi vous n'oſez me ſuivre, 
Frangois , a cet affront je ne yeux point ſurvivre. 


V. 


Et 


e 


ſa 
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Vous craignez les dangers; ſeul je m'y vais 
offrir, 
Et vous apprendre à vaincre ou du moins 2 
mourir. | 
De Paris 2 Vinſtant il fait ouvrirla porte; 
Du peuple qui Pentoure il Eloigne l'eſcorte; 
Il Yavance : un Heraut miniſtre des combats , 
Juſqu'aux tentes du Roi marche devant ſes pas, 
Et crie a haute voix: Quiconque aime la gloire , 
Qu'il diſpute en ces lieux Phonneur de la 
victoire : 
D*'Aumale vous attend, ennemis, paroiſſez. 
Tous les Chefs à ces mots d'un beau zèle 
pouſſès, | 
Vouloient contre d'Aumale eſſayer leur courage. 
Tous briguoient pres du Roi cet illuſtre avantagez 
Tous avoient mérité ce prix de la valeur; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. ' 
Le Roi mit dans ſes mains la gloire de la France. 
Va, dir-il , d'un ſuperbe abaifſer Vinſolence ; 
Combats pour ton Pays, pour ton Prince & 
pour toi, 
Et regois en partant les armes de ton Roi. 
Le Heros, a ces mots lui donne ſon épée. 
Votre attente, © grand Roi, ne ſera point 
trompee , 
Lui rEpondit Turenne , embraſſant ſes genoux: 
Ven atteſte ce fer, & j'en jure par vous. 
II dit; le Roi l'embraſſe, & Turenne s'clance 
Vers Pendroit ou d'Aumale, avec impatience , 
Attendoit qu'a ſes yeux un combattant parũt. 
Le peuple de Paris aux remparts accourut ; 
Les ſoldats de Henri pres de lui ſe rangerent: 
L 4 
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Sur les deux combattans tous les yeux s'atta, 
cherent ; 

Chacun dans l'un des deux voyant fon d<tenſeur 

Tu geſte & dc la voix excitoit fa valeut. 

Cependant fur Paris $'clevoit un nuage, 

Qui tembloit zpporrter Ile tonnerre & Porage : 

Se, tancs noirs & brilans tout-a-coup entr'ou“ 
Verts, 

Vomiſtent dans ces lleux les monſtres des Enfers, 

Le Fanatifine afircux, la Niſcorde farouche , 

La ſombre Politique, au cœur faux, à l'eil 
louche , . 

Le Demon des combats 2fpirant les fureurs , 

Dieux enivrés de ſang, Dieux dignes des 
L:igueurs : 

Aux remparts de la ville ils fondent, ils s'ar- 
cerent , 

En faveur de d' Aumale au combat ils Yappretent. 

Void qu'zu mcme inſtant, du haut des Cicux 
ouverts , 

Ua Ang eſt deſcendu ſut le rrone des airs, 

Couronnè de rayons, nareant dans la lumiere; 

Sur des aijes de fen parcovranr (a carriere , 

Et lalſſan t loin de lui VPOccident claire 

De fiilons lumineux dont i! eſt entouré. 

Il tent d'une main cette olive {icree, 

Préſuage conſolaut d'une paix deſirée, 

Dans l'autre e:mceclotnt ce fer d'un Dieu vengeur, 

Ce glaive dont Karma PAnge exterminateur , 

Quand jadis VEternel a ta mort devorante 

Livra les premiers-ncs dune race ivſolente, 

Al'aſpect de ce gliive interdits, deſarmes, 

Les monſtres infernaux ſembleut inanimes ; 
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La terreur les enchatne; un pouvoir invincible 

Tait tomber tous les traits de leur troupe in- 
flexible, | 

Ainſi de ſon autel, teint du ſang des humains , 

Tomba ce fer Dagon , ce Dieu des Philiſtins , 

Lorlque du Dixo des Dieux en ſon Temple 
apportcee 


A ſes yeux Eblouis PArche fut preſent&e. 


Paris, le Roi, VArmce, & VEnfer & les 
Cieux, 
Sur ce combat illuſtre avoient fix6 les yeux. 
Bientort les deux guerriers enrrent dans la 
carriere. 
Henri du champ d' honneur leur ouvre la barriere. 
Leur bras n'eſt point chargé du poids d'un 
bouclier : 
Ils ne ſe cachent point ſous ces buſtes d'acier , 
Des anciens Chevaliers ornement honorable, 
Eclatant a la vue, aux coups impenetrable : 
Ils négligent tous deux cet appareil qui rend 
Et le combat plus long, & le danger moins 
grand. 
Leur arme eſt une Epce , & ſans autre défenſe, 
Expoſ tout entier, l'un & l'autre s'avance. 
O Dieu! cria Turenne, arbitre de mon Roi, 
Deſcends, juge ſa cauſe & combats avec moi : 
Le courage n'eſt rien ſans ta main protectrice: 
J*attends peu de moi- mème, & rout de ta juſtice, 
D'Aumale rCpondit : j'attends tout de mon bras; 
C'eſt de nous que depend le deſtin des combats : 
En vain Phomme timide implore un Dieu ſupreme, 
T ranquille au haut du Ciel il me laiſſe à moi» 
meme ; 
Ls 
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Le parti le plus juſte eſt celui du vainqueur, 

Et le Dieu de la guerre eſt la ſeule valeur. 

II dit, & d'un regard enflamme d'arrogance, 

Il voit de ſon rival la modeſte aſſurance. 

Mais la trompette ſonne, IIs s'élancent tous 

deux, 

Ils commencent enfin ce combat dangereux: 

Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & Vadreſſe, 

L'ardeur, la fermetè, la force, la ſoupleſle , 

Parut des deux cores en ce choc Eclatant. 

Cent coups etoient portès & pares a l'inſtant. 

Tantot avec fureur l'un d'eux ſe precipite : 

L'autre d'un pas 16ger ſe derourne & Vevite, 

Tantòt plus rapproches ils ſemblent ſe ſaifir, 

Leur peril renaiſſant donne un affreux plaitr : 

On ſe plait à les voir $obſerver & ſe craindte, 

Avancer, s'arrèter, ſe meſurer, s'atteindre: 

Le fer étincelant avec art detourne , 

Par de feints mouvemens trompe Pail etonne ; 

Telle on voit du Soleil la lumiere Eclatante 

Briſer ſes traits de feu dans VPonde tranſparente , 

Et ſe rompant encore par des chemirs divers, 

De ce cryſtal mouyant repaſſer dans les airs. 

Le ſpectateur ſurpris, & ne pouvant le croire , 

Voyoit a tout moment leur chüte & leur 
victoire. 


D' Aumale eſt plus ardent , plus fort, plus 


furieux : 
Turenne eſt plus adroir , & moins impetueux ; 
Maitre de tous ſes ſens, anime ſans colere , 
Il fatigue à loiſir ſon terrible adverſaire. 
D'Aumale en vains efforts Epuiſe ſa vigueur: 
Bientot ſon bras laſle ne ſert plus ſa valeur. 
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Turenne , qui l'obſerve, appercoit ſa foibleſſe: 

Il ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe, 

Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc, 

D*Aumale eſt renverſè dans les flots de ſon ſang. 

Il rombe , & de VEnfer tous les monſtres fré- 
mirent , 

Ces lugubres accens dans les airs Yentendirent : | 

De la Ligue a jamais le rrone eſt renverſé: 

„Tu l'emportes, Bourbon, notre regne eſt paſſe, 

Tout le peuple y rEpond par un eri lamentable. 

D*Aumale ſans vigueur, Etendu ſur le ſable, 

Menace encor Turenne , & le menace en vain: 

Sa redoutable épëe Echappe de ſa main, 

Il yeur parler, ſa voix expire dans ſa houche : 

L'horreur d'ètre vaincu rend ſon air plus fa- 
rouche ; 

Il ſe leve, il retombe, il ouvre un eil mourant , 

Il regarde Paris, & meurt en ſoupirant. 

Tu le vis expirer, infortunè Mayenne , 

Tu le vis, tu fremis , & ta chũte prochaine 

Dans ce moment affreux s'offrit à tes eſprits. 

Cependant des ſoldats, dans les murs de 

Paris (a) , | 

Rapportoient à pas lents le malheureux d' Aumale. 

Ce ſpectacle ſanglant, cette pompe fatale, 

Entre au milieu d'un peuple interdit, Egaré; 

Chacun voit en tremblant ce corps dèsguré, 

Ce front ſouille de ſang, cette bouche entr'ou- 
verte, 

Cette tète penchee, & de poudre couverte ; 

Ces yeux ot le trepas tale ſes horreurs , 

On n'entend point de cris, on ne voit point 
de pleurs, 
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La honte, la pitie, l'abattement, la crainte , 

Etouffent leurs ſauglots, & retiennent leur 
plainre ; 

Tout fe rair, & tout tremble, Un brait rempli 
d'horreur, | 

Bicntort de ce ſilence augpmente la terreur, 

Les cris des aſfiègean, juſqulau Ciel $'Eleverent ; 

Lez Chet; & les Soldars pres du Roi $'afſem- 
blerent; 

Ils demandoient l'aſſaut; mais !Vauguſte Louis, 

Protecteur des Frangois, protecteur de ſon fils, 

Modéroit de Henri le courage teriible, 

Anſi des Elémens le moteur inviſible 

Corignt les Aquilons fuſpendus dans les airs, 

&s poſe la barriere ou fe briſeut ics mers: 

I fonde les Cites, les difperſe en ruines , 

Et les cuts des humains ſont dans ſes mains 
divines. 

Henri de qui le Ciel a reprime Pardeur , 

Des guerriers qu'il gouverne enchaine la fureur, 

I! ſeutit qu'il aimoit ſon ingrate patrie, 

Il voulut la ſauver de ſa propre furie, 

Hai de fes ſujets, prompt \ les <pargner, 

Eux feuls vouloient ſe perdre , il les youlut 
gagner. 

Heureux ſi ſa bontè prevenant leur audace, 

Forgoit ces malheureux a lui demander prace ! 

Pouvant les emporter, il les fait inveſtir; 

Er laiſſe 5 leurs fureuts le temps du repent tv. 

1 (h) crur que ſans aſſauts, ſans combats, ſans 
atarmes , 

Va diferre & la faim, plus fortes que ſes armes, 

Lui livreroient fans peine un peuple inanime , 
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Nourri dans l'abondance, au luxe accoutumé; 
Cui, vaincu par ſes maux, ſouple dans Lin- 
digence, | 
Viendroit a ſes genoux implorer ſa clemence, 
Mais le faux zele, hélas! qui ne ſauroit céder, 
Enſeigne a tout ſouffrir comme i tout haſarder, 
Les mutins qu'épargnoit cette main vengereſſe, 
Prenoient d'un Roi clement la vertu pour fois» 
bleſle ; 

Le fiers de ſes bontes , oubliant ſa valeur, 

Ils defivient leur Maitre, ils bravoient leur 
vainqueur; 

Is oſoient inſulter à ſa vengeance oiſive, 

Mais lorſqu'enfin les eaux de la Seine captive 
Ceflerent d'apporter dans ce vaſte ſ6jour 
L'ordinaire tribut des moifſons UWalentour z 
Quand on vit dans Paris la Faim pale & cruelle , 
Montrant deja la Mort, qui marchoit apres elle; 
Alors on entendit des hurlemens afſreux ; 
Ce ſuperbe Paris fur plein de malheureux 
De qui la main tremblante, & la voix afſtoiblie, 
Demandoient vainement le ſoutien de leur vie. 
Rientor le riche mème, apres de vains eſtorts, 
Eprouva la famine au milieu des trEſors, 

Ce n'<toit plus ces jeux, ces feſtins & ces feres , 

Ot de myrte & de roſe ils couronnoient leurs 
retes , 

Où parmi des plaifirs, toujours trop peu goũtés, 

Les vins les plus parfaits, les mers les plus vantés, 

Sous des lambris dorés, qu'habite la Molleſſe, 

De leur goũt dédaigneux irritoient la pareſſe. 

On vit avec eftroi tous ces voluptueux , 

Pales , deligures , & la mort dans les yeux , 
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Periflant de miſere au ſein de l'opulence, 

Deteſter de leurs biens Pinutile abondance , 

Le vieillard, dont la faim va terminer les jours, 

Voit ſon fils au bercean, qui pœrit ſans ſecours, 

Ici meurt dans la rage une famille entiere, 

Plus loin des malheureux couches ſurla pouſſiere, 

Se diſputoient encore, A leurs derniers momens, 

Les reſtes odieux des plus vils alimens, 

Ces ſpectres affames, outrageant la nature, 

Vont au ſein des tombeaux chercher leur nour- 
riture, 

Des morts Epouyantes les oſſemens poudreux , 

Ainſi qu'un pur froment ſont préparès par eux. 

Que n'oſent point tenter les extremes miſeres! 

Onles vit ſe nourrir des cendres de leurs peres, 

Ce dereſtable mers (e) avanca leur trepas , 

Er ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces Pretres, cependant, ces Docteurs fatia« 

tiques 

Qui, loin de partager les miſeres publiques, 

Bornant à leurs beſoins tous leurs ſoins paternels, 

Vivoient dans Pabondance a l'ombre des au- 
tels (4), 

Du Dieu qu'ils offenſoient atteſtant la ſouffrance, 

Alloient par-tout du peuple animer la conſtance, 

Aux uns, à qui la mort alloit fermer les yeux, 

Leurs liberales mains ouvroient déja les Cieux: 

Aux autres ils montroient d'un coup-d'œil pro- 
phétique 

Le tonnerre allumè ſur un Prince heretique , 

Paris bientôt ſauvé par des ſecours nombreux, 

Et la manne du Ciel prete a tomber pour eux. 

Helas ! ces vains appas, ces promeſſes ſtériles, 
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karmoient ces malheureux A tromper trop 
f2ciles ; 
ar les Pretres ſéduits, par les Seize effrayes, 
Foumis, preſque contens, ils mouroient a leurs 
pieds, 

ſrop heureux, en effet, d'abandonner la vie. 

D'un amas d'etrangers la ville toit remplie; 
Tigres que nos aieux nourrifſoient dans leur ſein, 
Plus cruels que la mort, & la guerre & la faim. 
Les uns Eroient venus des campagnes Belgiques, 
Les autres des rochers & des monts Helvétiques, 
þarbares (e), dont la guerre eſt Punique metier, 
Et qui vendent leur ſang à qui veut le payer. 
De ces nouveaux Tyrans les avides cohortes 
AT;cgentles maiſons, en enfoncent les portes, 
Aux hotes effrayes preſentent mille morts, 

Non pour leur arracher d'inutiles tréſors, 

Non pour aller ravir, d'une main adultere , 

Une fille Eplorce a ſa tremblante mere; 

De la cruelle faim le beſoin conſumant 

Fait expirer en eux tout autre ſentiment ; 

Et d'un peu d'alimens ia découverte heureuſe 
Etoit Punique but de leur recherche affreuſe. 

Il n'eſt point de tourment ,. de ſupplice & 

d'horreur , 
Que pour en decouvrir n'inventat leur fureur. 
Une femme, (grand Dieu! faut-il à la 
memoire (f), 

Conſerver le recit de cette horrible hiſtoire? ) 
Une femme avoir vu, par ces cœurs inhumains , 
Un reſte d'alimens arrache de ſes mains. 

Des biens que lui ravit la fortune cruelle,' 

Un enfant lui reſtoir , prer à peErir comme elle x 


196 LA HENRIADE. 


Furieuſe, elle approche, avec un coutelas , 

De ce fils innocent qui lui tendoit les bras; 

Son enfance, ſa voix, ſa miſere & ſes charmes, 

A ſa mere en fureur arrachent mille larmes; 

Elle tourne ſur lui ſon viſage effraye, 

Plein d'amour, de regret, de rage, de pitic ; 

Trois fois le fer 6chappe a ſa main dCcfaillante, 

La rage enfin l'emporte, & d'une voix trem- 
blante, 

Deteſtant ſon hymen & ſa fècondité, 

Cher & malheureux fils, que mes flancs ont 
porte, 

Dit: elle, c'eſt en vain que tu recus la vie; 

Les tyrans, ou la faim VPauroient bientort ravie! 

Et pourquoi vivrois-tu ? Pour aller dans Paris, 

Errant & malheureux pleurer ſur ſes debris ; 

Meurs avant de ſentir mes maux & ta mifere ; 

Rends-moi le jour, le ſang, que t'a donné ta 
mere; | 

Que mon ſein malhevreux te ſervede tombeau , 

Er que Paris, du moins, voye un crime nouveau, 

En achevant ces mots, furieuſe, 6garce , 

Dans les flancs de ſon fils ſa main deſeſpcerce , 

Enfonce, en frémiſſant, le parricide acier ; 

Porte le corps ſanglant aupres de ſon foyer, 

Et d'un bras que pouſſoit ſa faim impitoyable, 

Prepare avidement ce repas effroyable. 

Artircs par la faim les farouches ſoldats, 

Dans ces coupables lieux reviennent ſfirleurs pas, 

Leur tranſport eſt ſemblable a la cruelle joie 

Des ours & des lions, qui fondent ſur leur proie; 

A l'envi l'un de l'autre, ils courent en fureur , 

Ils enfoncent la porte. O ſurpriſe ! 6 terre ur 
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Pres d'un corps tout ſanglant à leurs yeux ſs 
préſente 

Une femme éEgarée, & de ſang dégoũtante. 

Oui, c'eſt mon propre fils; oui, monitres inhu- 


mains, 
C'eſt vous qui dans ſon ſang avez trempe mes 
mains : 


Que la mere & le fils vous ſervent de parure : 

Craignez-yous plus que moi d'ou'trager la Nature? 

Vacile horreur, a mes yeux, ſemble vous glacer 
tous? 

Tigres , de tels feſtins ſont preparcs pour vous. 

e diſcours inſenſè, que {a rage pronogce, 

Eſt ſuivi d'un poignard , qu'en ſon cœur elle 
enfonce. 

De crainte , a ce ſpeQacle, & d'horreur agités, 

Ces monſtres contondus courent EPpouvantcs , 

[is n'ofent regacder cette maiſon funeſte; 

I's penſent voir ſur eux tomber le feu celetfte ; 

Et ie peuple effraye de Phorreur de lon fort, 

Le voit les mains au Ciel, & demandoiut la mort. 

Juſqu'aux tentes du Roi mille bruirts en 

coururent : b 

Son cœur en fut touch, ſes entrailles s'Cmurent: 

Sar ce peuple infidele il repandir des pleurs ; 

O Dieu! $S'ecria-t-il , Dieu, qui lis dans les 
cœurs, 

Qui vois ce que je puis, qui connois ce que j'oſe; 

Des Ligucurs & de moituſcpares la cauſe. 

Je puis lever vers toi mes innocentes mains: 

Jule ſais, je tendois les bras à ces murins : 

Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leuts 
Crimes, 
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Que Mayenne a ſon gre $immole ces victimes: 
Qu'il impure, vil veut, des déſaſtres fi grands, 
A la neceſſite, Pexcuſe des Tyrans ; 

De mes ſujers ſèduits qu'il comble la miſere z 

Il en eſt Peanemi , Pen dois ètre le pere. 

Je le ſuis, c'eſt à moi de nourrir mes enfans, 
Et d'arracher mon peuple à ces loups d6yorans, 


and 1 
»pello 
el eſt 
zur cru 
ourme 
;trom\ 
ous de 


Dir-il de mes bienfairs $'armer contre moi} '2Y © 
meme , es tra 
Duſfſe-je en le ſauvant perdre mon diadème, es lan 
Qu'il vive, je le veux, il n'importe à qu econd 
prix; lu bou 
Sauyons-le malgre lui de ſes vrais ennemis : ** 
Et i trop de piti6 me coũte mon Empire, CC. 
Que du moins ſur ma tombe un jour on puiſſa et ©! 
lire: 1 
« Henri de ſes ſujets ennemi gencreux , las 
„Aima mieux les ſauyer que de régner ſur eu · Neſt u 
It dit (g), & dans Vinſtant il veut que ſonſ®945 
armce | trio 
Approche ſans Eclat de la ville affaméèe; * 
une 


Qu'on porte aux citoyens des paroles de paix, 

Et qu'au lieu de vengeance on parle de bicneſ'®? 
ales, onſ; 

A cet ordre divin ſes troupes obéiſſent: 

Les murs en ce moment de peuple ſe rem- De 


pliſſent; Mats 

On voit ſur les remparts avancer à pas lents Don 
Ces corps inanimes , livides & tremblans; (ul 
Tels qu'on feignoit jadis que des Royaumes Ces 
' ſombres a: 


Les Mages à leur gr6 faiſoient ſortir les 
ombres , Vo! 
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: ind leur voix du Cocyte arrètant les torrens, 
s pelloit les Enfers, & les Manes errans. 
hel eſt de ces mourans VEronnement extreme ! 
wr cruel ennemi vient les nourtir lui-m&me, 
ourmentes, déchirés par leurs fiers dEfenſeurs 
;tromvent la pitié dans leurs perſ6cuteurs. 
. Nous tes evenemens leur ſembloient incroyables: 
of voy oient devant eux'ces piques formidables , 
cz traits, ces inſtrumens des cruautes du ſort, 
es lances qui toujours avoĩent portè la mort, 
nelhecondant de Henri la genereuſe envie , 
\u bout d'un fer ſanglant leur apporter la vie. 
ont-ce 12, diſoient-ils, ces monſtres ſi cruels ? 
{t-ce 1a ce Tyran fi terrible aux morrtels , 
et ennemi de Dieu, qu'on peint ſi plein de 
rage? 
{las ! du Dieu vivant c'eſt la brillante image; 
eſt un Roi bienfaiſant, le modele des Rois: 
nous ne mEritons pas de vivre ſous ſes loix. 
| triomphe , il pardonne, il cheérit qui l'of- 
fenſe: | 
Te tout notre ſang cimenter ſa puifſance ! 
„op dignes du trepas dont il nous a ſauves, 
onſacrons-lui ces jours, qu'il nous a cons 
ſerves, 
be leurs cœurs attendris tel Etoir le langage : 
Mals qui peut s'aſſurer ſur un peuple volage , 
Dont la foible amitié $'exhale ea vains diſcours, 
Qui quelquefois s'cleve & retombe toujours? 
Ces Pretres , dont cent fois la fatale eloquence 
Ralluma tous ces ſeux qui conſumoient la 
5 France, 
Vont ſe mon trer en pompe à ce peuple abattu, 
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« Combattans ſans courage, & Chretiens fa 


vertu, u mi 
„A quel indigne appas vous laiſſez-yous (Wicu mi 
duire ? |; e Ciel | 
» Ne connoifſez - vous plus les palmes 4: cour 
martyre ? i Puift 
» Soldats du Dieu vivant , voulez-yous aujouf is & 
d'hui es Sail 
„Vivre pour l'outrager, pouvant mourir pon to 
lui? . (pGtre 
„Quand Dieu du haut des Cieux nous month tren 
la Couronne, evan! 
„ Chretiens, n'attendons pas qu'un Tyran no! I 
pardonne. g gui d 
„ Dans ſa coupable ſecte il veut nous réunit: parle 


De ſes propres bienfaits ſongeons à le punir, Pes pi 
„ Sauvons nos Temples ſaints de ſon culte h&WF;ndis 


rerique », es CC 
C'eſt ainſi qu'ils parloient, & leur voix ſana: for 
tique , ax fi 
Maitreſſe du vil peuple , & redoutable aux RoisW:ſp; 
Des bienfairs de Henri faiſoir taite la voix; out 
Et déja quelques-uns reprenant leur furie, 
$'accuſoient en ſecret de lui devoir la vie. las 0 
A travers ces clameurs & ces cris odicur , e la 
La vertu de Henri penetra dans les Cieux. ele 
Louis qui du plus haut de la voũte divine let 1 
Veille ſur les Bourbons, dont il eſt l'origine, Le] 
Connut qu'enfin les temps alloient Etre ac-M: lui 
complis , ere « 
Et que le Roi des Rois adopreroit ſon fils. ono 
Auſſi-töt de ſon cœur il chaſſa les alarmes ; ois 


La Fol vint eſſuyer ſes yeux mouillés de larmes: 
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n douce Eſpéërance, & Amour paternel 5 


Can luifirent ſes pas aux pieds de VEternel, 


u milieu des clartés d'un feu pur & oy 5 
e. 


mit avant les temps ſon trone inébranlab 


Ciel eſt ſous ſes pieds: de mille aſtres divers 


MW: cours toujours réglé Pannonce à' Univers. 


uiſſance, “Amour, avec Intelligence, 
eis & diviſes compoſent ſon eſſence. 
Saints dans les douceurs d'une éternelle paix, 


Mo torrent de plaiſirs enivrés a jamais, 


ntrès de ſa gloire, & remplis de lui-mème, 
rent a l'envi ſa Majeſte ſupreme. 
evant lui Cont ces Dieux, ces brülans S6ra- 
phins, 
gui de l' Univers il commet les deſtins. 
parle, & de la terre ils vont changer la face: 
Jes puiſſances du ſiecle ils retranchent la race, 
indis que des humains, vils jouets de l'erreur, 
es conſeils Erernels accuſent la hauteut. 
:ſont eux dont la main frappant Rome aſſervie, 
fiets enfans du Nord ont livre Vitalie, 
Eſpagne aux Africains, Solime aux Ottomans, 
our Empire eſt tombe , tout peuple cut ſes 
Tyrans : 
us cette impeEn&trable & juſte Providence 
e laifle pas toujours proſperer Vinſolence z 
uelquefois ſa bonté favorable aux humains, 
et le ſceptre des Rois dans d' innocentes mains, 
Le pere des Bourbons a ſes yeux ſe préſente, 
: lui parle en ces mots d'une voix gémiſſante: 
ere de l' Univers, fi tes yeux quelque fois 
onorent d'un regard les peuples & les Rois, 
ois le peuple Trang ois a ſon Prince rebelle: 
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S'il viole tes loix, c'eſt pour t'ètre fidele. 

Aveugle par ſon zele il te déſobéit, 

Et penſe te venger alors qu'il te trahit, 

Vols ce Roi triomphant, ce foudre de la guerre 

L'exemple, la terreur , & l'amour de la terre: 

Avec tant de vertu, n'as-tu form ſon cœur 

Que pour l' abandonner aux piéges de Perreur? 

Faut- il que de tes mains le plus parfait ouvrage 

A ſon Dieu qu'il adore offre un coupable hon 
mage? - 

Ah! fi du grand Henri ton culte eſt ignore , 

Par qui le Roi des Rois veut- il ᷑tre adore ? 

Daigne Eclairerce cœut eréé pour te connottre 

Donne a VEgliſe un fils, donne à la France 
Maitre. 

Des Ligueurs obſtinés confonds les vains projets 

Rends les ſujets au Prince, & le Prince a 
ſujets: 

Que tous les cœurs unis adorent ta juſtice, 

Er t'offrent dans Paris le m&me ſacrifice. 

L'Erernel à ſes vœux ſe laifſa penetrer, 

Par un mot de ſa bouche il daigna Vaſſurer. 

A ſa divine voix les aſtres $'Ebranlerent : 

La terre en treſſaillit, les Ligueurs en tren 
blerent. 

Le Roi qui dans le Ciel avoit mis ſon appui, 

Sentit que le Tres-Haut Sintereſſoit pour lui. 

Soudain la Verite fi long-remps attendue , 

Toujours chere aux humains , mais ſouvent ir 

connue , 


Dans les tentes du Roi deſcend du haut de 


Cieux : 
D'abord un voile Epais la cache à tous les yeux; 


3 
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0 
edent 
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'oit, 
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ſt au 
| reCC 
'Egli 
Libre 
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de moment en moment, les ombres qui la 

couvrent, 

edent ala clattè des feux qui les entr'ouvrent; 

ientöt elle ſe montre a ſes yeux ſatisfaits, 

Frillante d'un Eclat qui n'éblouit jamais. 4 

Henri, dont le grand cœur étoit forme pour 

elle, 

'oit, connoit, aime enfin ſa lumiere immor- 

telle. 
| avoue , avec foi, que la Religion 
t au-defſus de Phomme , & confond la raiſon, 
| reconnoit VEgliſe ici-bas combattue, 
'Egliſe toujours une, & par-tout Erendue , 
libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu, 
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de ſon 
Dieu. 

Le Cxr1sT, de nos pEches victime renalſſante, 

De ſes Elus cheris nourriture vivante , 

Deſcend ſur les Autels a ſes yeux Eperdus , 

Erlui dé couvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt 
plus. 

don cœur obciſſant ſe ſoumet, s'abandonne 

A ces myſteres ſaints dont ſon eſprit s' tonne. 

Louis dans ce moment, qui comble ſes ſouhaits, 


Louis tenant en main Polive de la paix, 


Deſcend du haut des Cieux vers le Heros qu'il 
aime ; 

Aux remparts de Paris it le conduit lui-meme, 

Les remparts Ebranles s'entr'ouvrent à ſa voix; 

Mente (d) au nom du Dieu qui fait regner les 

Rois. | 


es Ligueurs Eperdus , & mettant bas leurs 
armes , 


204 La HENRIADE. CHANT X. 


Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leur 
larmes ; 

Les Prètres ſont muets , les Seize épouvantés, 

Fn vain cherchent pour fuir des antres 6cartcs. 

Tour le peuple change dans ce jour ſaluraire, 

Reconnoit ſon vrai Roi, ſon Vainqueur & fo 
Pere. | 

Des-lors on admita ce regne fortune , 

Et commence trop tard , & trop tot terminE. 

L'Autrichien trembla. Juſtement deſarm6e 

Rome adopta Bourbon, Rome s'en vit aimée. 

La Diſcorde rentra dans I'cternelle nuit. 

A reconnoitre un Roi Mayenne fut reduit ; 

Et ſoumettant enfin ſon cœur & ſes Provinces, 

Fut le meilleur ſujet du plus juſte des Princes, 


— 


Fin du ditieme & Arnie, Chant; 


NOTES 


ur 


N Or 
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(a) Le Chevalier d'Aumale fut tué dans ce 
temps-là x Saint-Denis, & ſa mort affoiblir 
beaucoup le parti de la Ligue. Son duel avec le 
Vicomte de Turenne weſt qu'une fiction; mais 
ces combars ſinguliers Etoient encore à la mode, 
11 s'en fir un c6lebre derriere les Chartreux, 
entre le fieur de Marivaux, qui tenoit pour les 
Royaliſtes , & le ſieur Claude de Marolles, qui 
tenoit pour les Ligueurs. Ils ſe battirent en pré- 
ſence — peuple & de l'armée, le jour m&me 
de Paſſaſſinat d'Henri III; mais ce fur Marolles 
qui fut vainqueur. 


(b) Henri IV bloqua Paris en 1599, avec 


| moins de vingt mille hommes. 


CP, Ce fut PAmbaſſadeur d'Eſpagne auprès de 
la Ligue, qui donna le conſeil de faire du pain 
avec des os de morrs : conſeil qui fut exccure , 
& qui ne ſervit qu'a avancer les jours de plu- 
ſieurs milliers d'hommes. Sur quoi on remarque 
Perrange foibleſſe de Pimagination humaine, 
(Ces aſſiëgès wauroient pas oſè manger la chair 
de leurs compatriores, qui venoient d'crre tucs , 
mais ils mangeoient volontiers-les os). 


(4d) On fit la viſite, dit Mezeray, dans le 
l ogis des Eccléſiaſtiques & dans les Couvens, 
qui ſe trouverent tous pourvus, meme celui des 
Capucias, pour plus d'un all, 
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(e) Les Suifſes, qui Etoient dans Paris a la 
ſolde du Duc de Mayenne, y commirent des 
excès aflreux, au rapport de tous les Hiſtoriens 
du temps; c'eſt ſur eux ſeuls que tombe ce mot 
de Barbares , & non ſur leur Nation, pleine de 
bon ſens & de droiture, & Pune des plus reſ- 
pectables Nations du monde, puiſqu'elle ne ſonge 
qu'a conſerver ſa liberté, & jamais a opprimer 
celle des autres. 


8 f) Cette hiſtoire eſt rapportée dans tous les 
memoires du temps. De parciltes horreurs arri- 
verent auſh au ſicge de la ville de Sancerre. 


EP. Henri IV fut ſt bon, qu'il permettoit à 
ſes Officiers d' envoyer, (comme le dit Mezeray), 
des rafraichiflemens a leurs anciens amis & aux 
Dames. Les ſoldats en faiſoient autant, i Vexem- 
ple des Officiers. Le Roi avoit de plus la géné- 
roſitè de laiſſer ſortir de Paris preſque tous ceux 
qui ſe preſentoient. Par-la il arriva cffetivement , 
que les aſſiègeans nourrirent les aſli6ges. 


(k) Ce blocus & cette famine de Paris ont 
pour epoque l'année 1590, & Henri IV n'entra 
dans Paris qu'au mois de Mars 1594. Il $*etoit fair 
Catholique en Juillet 1593, mais il a fallu rappro- 
cher ces trois grands EvEenemens, parce qu'on 
Ecrivoit un Poeme , & non une Hiſtoire, 
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SUR LA MORT 


DHE NI IF. 


Le plus horrible accident qui ſoit jamais arrivg 
en Europe , a produit les plus odieuſes conjec- 
tures, Preſque tous les Mémoires du temps de 
la mort d' Henri IV jettent également des ſoup- 
cons ſur les ennemis de ce bon Roi, fur les 
Courtiſans , ſur les Jéſuites, ſur ſa Maitreſſe, 
ſur ſa Femme mE&me, Ces accuſations dutent 
encore, & on ne parle jamais de cet afſaſlinar 
ſans former un jugement téméraire. Pai tous 
jours été étonné de cette facilité malheureuſe 
avec laquelle les hommes les plus incapables 
d'une méchante action, aiment à impurer les 
crimes les plus affreux aux hommes d'Etat, 
aux hommes en place. On veut ſe venger de 
leur grandeur en les accuſant ; on veut ſe faire 
valoir en racontant des anecdores cEtranges. II 
en eſt de la converſation comme d'un Spec- 
tacle , comme d'une Tragcdie, dans laquelle 
it faut attacher par de grandes paſſions & dg 
grands crimes, | 
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Des voleurs aſſaſſinent Vergier dans la rue, 
tout Paris accuſe de ce meurtre un grand Prince, 
Ure rougeole pourpree enleve des perſonnes 
conſidèrables; il faut qu'elles aient été toutes 
empoiſonnees, L'abſurdité de l'accuſation, le 
defaurt de preuves, rien n'arrète, & la calomnie 
paſſant de bouche en bouche, & bientor de 
livre en livre, devient une vérité importante 
aux yeux de la poſterits toujours er dule. 
Depuis que je m'applique a VHiſtoire, je ne 
celle de m'indigner contre ces accuſations ſans 
preuves, dont les Hiſtoriens ſe plaiſent 2 noircir 
leurs ouvrages. 

La mere d' Henri IV mourut d'une pleuréſie; 
combien d' Auteurs la font empoiſonner par un 
Marchand de gants, qui lui vendit des gants 
parfumes , & qui Etoit, dit-on, PEmpoiſonneur 
a brevet de Catherine de Médicis. 

On ne s'aviſe guere de douter que le Pape 
Alexandre VI ne ſoit mort du poiſon qu'il 
avoit prepare pour le Cardinal Corneto, & 
pour quelques autres Cardinaux dont il youloit, 
dit-on, Ctre Phceriticr. Guicciardin , Auteur con- 
temporain, Auteur reſpecte, dit qu'on imputoit 
la mort de ce Pontife à ce crime & à ce chä— 
timent du crime; il ne dit pas que le Pape füt 
un empoiſonneur, il le laiſſe entendre , & VEu- 
rope ne Va que trop bien entendu. 

Et moi Joſe dire a Guicciardin : LEurope eſſ 
trompèe par vous, & vous Uavc; sed par votre 
paſſion; vous etic; Pennemi du Pepe ; vous eve: 
trop cru votre haine & les adtions de ſa vie. I 
avoit „ a la verite , exerce des vengeance 
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cruelles & perfides contre des ennemis auſſi 
3B perides & auſſi cruels que lui ; Ye la vous 
concluez qu'un Pape de ſoixante & quatorze 
ans n'eſt pas mort d'une fagon naturelle; vous 
pretendez, ſur des rapports vagues , qu'un vieux 
Souverain, dont les coffres Eroient remplis alors 
je! de plus d'un million de ducats d'or, voulut 
„ empoiſonner quelques Cardinaux pour S'emparer 
» ! de leur mobilier; mais ce mobilier cEtoir-il un 
de objet fi important? Ces effets étolent preſque 
1; Y c:0ujours enleves par les Valets-de- chambre avant 
ir que les Papes puſſent en ſaifir quelques depouilles, 

Comment pouvez - vous croire qu'un homme 
„ prudent ait voulu haſarder , pour un auſh petit 
n gain , une action auſh infame, une action qu 
ts demandoit des complices , & qui tot ou tard 
ur eur été découverte? Ne dois-je pas croire le 

Journal de la maladie du Pape, plutor qu'un 
de Þruit populaire? Ce Journal le fait mourir d'une 
mY ficvre double-tierce, II n'y a pas le moindre . 
& Y vellige de preuve de cette accuſation intentée 
„centre ſa memoire, Son fils Borgia tomba malade 
u- dans le temps de la mort de ſon pere: voilà 
© le ſeul fondement de Phiſtoire du poiſon, 
Le pere & le fils ſont malades en mtme 
ut zemps, donc ils ont été empoiſonnes : ils ſont 
Pun & l'autre de grands politiques, des 
Princes ſans ſcrupule, donc ils ſont atteints du 
poiſon meme qu'ils deſtinoient 3 douze Car- 
„ dinaux. C'eſt ainſi que raiſonne l'animoſité 
| c'eſt la logique d'un peuple qui dereſte ſon 
1 Maitre: mais ce ne doit pas Ctre celle d'un Hiſto- 
rien, II ſe porte pour juge ; il prononce leg 
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Arréts de la poſterit6 : il ne doit declarer per- 
Fonne coupable , ſans des preuves Evidentes, 

Ce que je dis de Gvicciardin, je le dirai 
de AMemoires de Sully , au ſujet de la mort 
d Henri IV, Ces Memoires furent compoſes par 
des Secret.ires du Duc de Sully, alors diſgracié 
par Marie de Medicis ; on y laiſſe Echapper 
quelques ſoupgons ſur cette Princeſſe que la 
mort d"Herri I faiſoit Maitrefle du Royaume , 
& ſur le Duc d'Epernon, qui ſervit à la faire 
d&:clarer Régente. 

Mezerai , plus hardi que judicieux , fortifie 
ces ſoupcons ; & celui qui vient de faire im- 
primer le fixieme Tome des Memoires de Cond?, 
fair ſes efforts pour donner au miſcrable Ra- 
vaiilac les complices les plus reſpeQables. N'y 
a-t-il donc pas aſſez de crimes ſur la terre? 
Faut il encore en chercher ou il n'y en 2 
point? 

On accuſe à la fois le Pere Alogona, Je ſuite, 
oncle du Duc de Lerme, tout le Conſcil Eſpa- 
gnol, la Reine Marie de Mcdicis, la Maitreſſe 
d' Henri IV, Madame de Verneuil & le Duc 
Epernon. Choiſiſſez donc. Si la Maitreſſe eſt 
coupable, il n'y a pas d'apparence que l'Epouſe 
le ſoit , ſi le Conſeil d'Eſpagne a mis dans 
Naples le couteau a la main de Ravaillac, ce 
n'eſt donc pas le Duc d'Epernon qui Va ſcduit 
Cans Paris, lui que Ravaillac appelloit Ca:holique 
ros grains, comme il eſt prouve au Procès; 
lui qui n'avoit jamais fait que des actions gene- 
reuſes, lui qui Mailleurs empècha qu'on ne 
tuat Ravaillac a Vinſtant qu'on le reconnur 
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tenant ſon couteau ſanglant , & qui vouloit 
qu'on le reſervart à la queſtion & au ſupplice, 

II y a des preuves , dit Mezerai, que des 
Pretres avoient ment Ravaillac juſqu'2® Naples. 
Je reponds qu'il n'y a aucune preuve. Conſultez 
le Proces criminel de ce Monſtre, vous y trou- 
verez tout le contraire, 

Je ne ſais quelles depoſitions vagues d'un 
nommé du Jardin, & d'une Deſcomans, ne 
ſont pas des allégations à oppoſer aux aveux 
que fit Rayaillac dans les rortures. Rien n'eſt 
plus ſimple , plus ingenu , moins embarraſle , 
moins inconſtant, rien par conſcquent de plus 
vrai que routes ſes rEponſes. Quel intérèt au- 
roit- il eu à cacher le nom de ceux qui Pauroient 
abuſe ? Je congois bien qu'un Scélérat aſſocié 
a d'autres Scelerats de ſa trempe, cele Vabord 
ſes complices. Les brigands s'en font un point 
Vhonneur ; caril y a de ce qu'on appelle honneur 
juſques dans le crime : cependant ils avouent 


rout a la fin. Comment donc un jeune homme 


qu'on auroit ſeduir, un fanatique a qui on 
auroit fait accroire qu'il ſeroit protcge, ne 
deceleroir-il pas ſes ſeduteurs? Comment, 
dans Phorreur des tortures , n'accuſeroit-il pas 
les impoſteurs qui Pont rendu le plus malheu- 
reux des hommes? Nieſt-ce pas la le premier 
mouvement du cœur humain? 

Ravaillac perſiſte toujours à dire dans ſes in- 
terrogatoires : Pai cru bien faire en tuant un 
Roi qui vouloit faire la guerre au Pape. J'ai en 
des viſions , des revelations : Pai cru ſervir Dieu. 
Je reconnois que je me ſuis tromps , & que je 
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ſuis coupable d'un crime horrible, Je n'y ai 4 
jamais etè excite par perſonne. Vollà la ſubſtance de 
toutes ſes reponſes. Il avoue que le jour de Paſ- 
ſaſſinat, il avoir &t6 devorement à la meſſe. II 
avoue qu'il avoit voulu pluſteurs fois parler au 
Roi, pour le dcetourner de faire la guerre en 
faveur des Princes Hticretiques» Il avoue que le 
deſſein de tuer le Roi Va deja tente deux fois; 
qu'il y a réſiſté, qu'il a quitté Paris pour ſe 
rendre le crime impoſiible, qu'il y eſt retourne , 
vaincu par ſon fanatiſme. Il ſigne l'un de ces 
interrogatoires, Frangois Revaillac : 


Que toujours dans mon cœur, 
Jeſus ſoit le vainqueur. 


Qui ne reconnoit , qui ne volt 1 ces deux vers 
dont il accompagna ſa ſignature , un malheureux 
devot, dont le cerveau égaré Etoit empoiſonne 
de tous les venins de la Ligue? 


des complices etoient la ſuperſtition & la 
fureur , qui animerent Jean Chatcl , Pierre 
Barriere, Jacques Clement. C'croit l'eſprit de 
Poltrot qui ailafſina le Duc de Guile ; c'étolent 
les maximes de Baltazar Gerard, affaiiin du 
grand Prince d'Orange. Ravaillac avoit été 
Feuillant, & il ſuftiſoit alors d'avoir été Moine 
pour croire que c' toit une uvre mcritoire de 
tuer un Prince ennemi de ſa Religion. On 
s' etonne qu'on ait attenté pluſieurs fois ſur la 
vie d'llenri I, le meilleur des Rois: on 
Cevroit S'ctonner que les aſlaſlins n'aient pas erg 
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en plus grand nombre, Chaque ſuperſtitieux 
avoit continuellement devant les yeux Aod 
aſſaſſinant le Roi des Philiſtins , Judith ſe proſ- 
rituant a Holoferne , pour VEgorger dormant 
entre ſey bras: Samuel coupant par morceaux 
un Roi priſonnier de guerre, envers qui Saul 
n'oſoit violer le Droit des Nations, Rien n'aver- 
tiſſoit alors que ces cas particuliers Etoient des 
exceptions , des inſpirations, des ordres expres 
qui ne tiroient point a conſcquence ; on les 
prenoir pour la Loi générale. Tour encourageoit 
a la dEmence , tout conſacroit le parricide. Il me 
paroir enfin bien prouve par Veſprit de ſuperſti- 
tion, de fureur & d'ignorance, qui domindit, & 
par la connoiſſance du cœur humain , & par les 
interrogatoires de Ravaillac , qu'il n'eut aucun 
complice. Il faut ſur-tout s'en tenir à ces con- 
feſſions faites à la mort devant les Juges. Ces 
confeſſionsprouvent expreſſẽment que Jean Chatel 
avoit commis ſon parricide dans Veſpcrance 
d'ètre moins damné; & Ravaillac dans l'eſpé- 
rance d'ètre ſauve. 

It le faut avouer, ces Monftres ctoient 
fervens dans la Foi. Ravaillac ſe recommande 
en pleurant à Saint Francois ſon Patron, & a 
tous les Saints. Il ſe confeſie avant de rece- 
voir la queſtion; il charge deux DoQeurs aux- 
quels il s'eſt confeſſe d'aſſurer le Greifier que 
jamais il n'a parl6 a perſonne Cu deſſein de 
tuer le Roi; il avoue ſeulement qu'il a parlé 
au Pere d' Aubigny, Jeſuite, de quelques viſions 
qu'il a cues, & le Pere d'Aubigny dit tres-pru- 
demment qu'il ne s'en ſouvient pas. Enfin lg 
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criminel jure juſqu'au dernier moment ſur fa 
damnation cternelle, qu'il eſt le ſeul coupable, 


& il le jure picin de repentir, Sont-ce la des 
raifons ? Sont-ce 12 des preuves ſuffiſantes ? 


Cependant VEdireur du fixieme Tome des 
AMrimoires de Conde inſiſte encore: il cherche 
un pailage des Memoires de Etoile, dans lequel 
on feit dire à Ravaillac dans la piace de Pex6- 
cution: On m'a bien trompe, quand on m'a voulu 
rerſuader que le coup que je ferois ſeroit bien regu 
du peuple , puiſquwil fournit lui-meme des chevaus 
pour me tirer, 


Premicrement, ces paroles ne ſont point rap- 
portces dans le Procès-verbal de l'exécution. 
Secondement, il eſt vrai, peut-&re, que Ra- 
va illac dit, ou vouloit dire: Or m'a bien trompe, 
quand on me diſoit, le Roi eſt hai, On ſe rejouira 
de ſe mort, Il voyoir le coutraire, & que le 
peaple le regrettolt; il ſe voyoit l'objet de 
Phorreur publique: il pouvoit bien dire, 9n 
m'a trompe, En effet, vil n!avoit jamais entendu 
jaſtifier dans les converſations le crime de Jean 
Chatel, s'il n'avoit pas cu les orcilles rebattues 
des maximes fanatiques de la Ligue , il n'cũt 
Jamais commis ce parricide, Voila Punique ſens 
de ces paroles, 

Mais les a-t-il prononcees ? Qui Va dit à 
M. de VErtoile ? Un bruit de Ville qu'il rapporte 
prevaudra-t-il ſur un Proces-verbal > Dois-je 
en croire M. de I£Eroile, qui Ccrivoit le ſoir 
tous 183 contes populaires qu'il àvolt enzendus 
le jour, Defions-nous de tous ces Journalifles , qui 
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font des Recucils de tout ce que la renommée 
dcbire, | 

Je lus, il y a quelques ann&es,-13 Tomes 
in-folio des Memoires du feu Marquis de Dangeau, 
j'y trouvai ces propres paroles: La Reine dE 
ragne , Marie-Louiſe d'Orleans, eft morte empoi- 
ſounee par le Marquis de Mansfeld; le poiſon avoit 
tre mis dans une tourte d'anguilles : la Dona 
Molina, qui mangea la deſſerte de la Reine, en 
eſi mo te auſſi : trois Cameriſies en ont te malades : 
le Roi Ia dit ce foir & fon petit couvert. 

Qui ne croiroit un tel fait circonſtanciè, 
appuyè du tEmoignage de Louis XIV, & rappor:te 
par un Courtiſan de ce Monargue , par un homme 
d'honneur qui avoit ſoin de recueillir toutes les 
anecdotes ? Cependant il eſt très-fauc que la 
Dona Molina ſoit morte alors? Il eſt tout au'li 
faux qu'il y ait eu trois Cageriſtes malades , & 
non moins faux que Louis XIV ait prononce des 
paroles auſſi indiſcretes, Ce n'étoit point M. de 
Dangeau qui faiſoit ces malheureux Memoites 
c*ctoit un vieux Valet-de-Chambre imbccille, qui 
ie mèloit de faire & tort & à travers des Gozertcs 
manuſcrites de toutes les ſottiſes qu'il entendoit 
dans les anti-chambres. Je ſuppoſe cependant que 
ces Memoires tombaſſent dans cent ans entre les 
mains de quelque Compilateur ; que de calomaics 
alors ſous preſſe! que de menſonges reperts tans 
tous les Journaux! Il faut tout lire avec dé flance- 
Ariſtote avoir bien raiſon, quand il diſoit gue 
le doute eft le commencement de la ſageſje; 


Fin de la Diſſertation ſur la mort d Heuri IF; 
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